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CHRISTOPHE PLANTIN 

RELIEUR 



Il est d'un grand intérêt, pour ceux qui s'occupent de 
bibliographie, de retrouver, parmi les libraires et impri- 
meurs du temps passé, et il y en a un certain nombre, ceux 
qui, tout en ayant acquis une certaine notoriété dans leur 
profession, n'ont pas négligé de s'adonner aussi, d'une 
manière spéciale, au métier de relieur. Il est évident que 
presque tous avaient dans leurs ateliers de modestes ou- 
vriers, restés inconnus, et auxquels était réservé le soin 
d'assembler, de coudre et de cartonner les livres qu'ils 
vendaient ou qu'ils produisaient. Nous en trouvons la preuve 
réelle sur certaines reliures anciennes auxquelles le temps 
n'a pas fait subir trop d'outrages; ce qui devient chaque 
jour de plus en plus rare, car elles étaient généralement en 
veau, peau dont la nature a toujours été plus sujette à se 
détériorer que celle de chèvre ou maroquin employée par la 
suite. Plusieurs libraires ou imprimeurs, et Plantin est de 
ce nombre, ont exercé personnellement la reliure propre- 
ment dite, et surtout la dorure au fer, par goût, et avec la 
passion du 'praticien amoureux de son art. Lui et ses con- 
temporains étaient assez fîers de leurs travaux pour signer 
leurs reliures, comme ils signaient leurs éditions; à cet 
effet ils faisaient fabriquer, pour estamper le cuir^ des mar- 
ques-matrices en cuivre, analogues à celles dont ils se ser- 
vaient pour 1^ typographie. On peut citer les plus importants 
qui sont, par ordre de dates : Philippe Pigouchet, Denis Roce, 
Robert Macé, les Gryphes à Lyon, les frères Angeliers, 
Jean Bogard, Madeleine Bourselle, veuve de François Re- 
gnault, Jacques Dupuis, les Elzéviers, etc., qui tous avaient 
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adopté comme signature de fabrication un motif, souvent 
parlant, et toujours pris dans leurs marques imprimées à 
Tintérieur des livres. 

Christophe Plantin naquit à Saint-Averlin, près Tours, 
en 1514. Son premier métier fut celui de relieur, qu'il ap- 
prit à Caen dans l'atelier de Robert ou Robinet Macé 
deuxième du nom. Ce Robert Macé était parent de Robinet 
Macé, imprimeur à Rouen en 1498; il exerçait la reliure en 
môme temps que l'imprimerie, de 1522 à 1551. Nous don- 
nons ci-contre le fac-similé d'une reliure sortie de ses ate- 
liers. Elle est en veau brun, estampée à froid et recouvre 
un recueil de dissertations sur la médecine*; au centre, la 
Vierge, agenouillée devant le Père éternel, est couronnée 
par un ange, et au bas de cette composition est gravé : 
R. MACE. Le tout est entouré par une légende religieuse, 
telle que les relieurs en employaient au quinzième siècle, en 
se plaçant généralement sous la protection d'un saint ou de 
la Vierge, comme l'indique celle de la reliure de Robert Macé 
et qui est : tota pulcra es amica mea et macula non est 

IN TE. 

Comment se fait-il que Christophe Plantin, né et élevé 
en France, soit allé s'élablir à l'étranger, et tout en y con- 
tinuant son premier métier de relieur, y fonder une des 
plus importantes et des plus remarquables imprimeries 
du seizième siècle ? Nous n'avons retrouvé aucun docu- 
ment qui nous en donne la raison, car les pièces authen- 
tiques concernant ce relieur-imprimeur, avant son installa- 
tion à Anvers, et celles qui auraient pu donner quelques 
éclaircissements sur cette installation même et aussi sur les 
débuts de son métier d'imprimeur, c'est-à-dire de 1549 à 
1555, sont excessivement rares. Les registres conservés au 
musée Plantin à Anvers, qui, postérieurement à celte époque, 
sont remplis de détails et fort bien tenus, sont très pauvres 

1. 1 volume in-8 gothique, imprime à Venise en 1507. 
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de renseignements pour la période qui nous intéresse le 
plus, c'est-à-dire celle pendant laquelle Plantin n'était que 
relieur. 

M. Max Rooses, Tobligeant conservateur du musée Plantin- 
Moretus, à qui je dois la majeure partie de mes notes, nous 
dit dans son ouvrage sur Christophe Plantin, imprimeur 
anversois (Anvers, 1882), que Plantin habita d'abord le rem- 
part des Lombards. La preuve en est tirée d'une lettre de 
Jean Leclerc, qui porte comme adresse : « A Christofle 
Plantain^ relieur de livres^ demourant en la rue Lombarte^ 
Veste ^ près la Cammestrate, à Anvers. » 

Il relia, en 1552, les registres des comptes de la ville ; les 
sommes qui lui ont été payées à ce sujet sont reproduites en 
détail dans l'ouvrage précité. On y voit encore que son pre- 
mier ouvrier s'appelait Robert Van Loo. Les archives d'An- 
vers possèdent la copie du contrat par lequel, en 1553, 
Corneille Van Loo, demeurant à Goyek, près de Bruxelles, 
confia son fils Robert, comme apprenti, à Plantin pour 
une période de huit années. 

Plantin joignait à la reliure et à la dorure le métier de 
maroquinier. Voici une citation traduite en français, que je 
dois encore à l'obligeance de M. Max Rooses, et qui est 
extraite d'une lettre écrite par Jean Moretus, son gendre et 
successeur, qui avait été pendant trente-deux ans son colla- 
borateur dévoué : « Lorsque feu Christophe Plantin fut arrivé 
à Anvers^ en 15(t9^ il s^ occupa d'abord de la reliure des 
livres et de la fabrication de bottes^ de coffrets^ qu'il recouvrait 
de cuir^ dorait et incrustait de parcelles de cuir de diverses 
couleurs avec un talent remarquable; dans ces derniers 
ouvrages^ ainsi que dans la reliure^ il n'eut son égal ni à 
Anvers ni dans les Pays-Bas, » 

Christophe Plantin fut contraint d'abandonner le métier 
de relieur, qui le forçait à se courber et lui donnait une cer- 
taine fatigue, à la suite d'une blessure qu'il reçut un jour, 
a la nuit tombante, pendant qu'il allait livrer un petit coffret 
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commandé par Gabriel de Gayas, secrétaire du roi Phi- 
lippe II d'Espagne. Il fut attaqué par méprise, dans la rue 
qui conduit au pont de Meir, par quelques hommes ivres et 




masqués qui, le prenant pour un joueur de guitare qui les 
avait insultés, lui portèrent un coup d'épée qui, pendant 
longtemps, mit ses jours en danger. C'est alors qu'il s'a- 
donna à la typographie. L'histoire de cette blessure a été 
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consignée par Plantin lui-même dans la préface de la pre- 
mière et deuxième partie des Dialogues français pour les 
jeunes enfants : 

Vray est, que de nature 
J*ay aimé récriture 
Des mots sentencieux : 
Mais l'Alciale pierre 
M'a retenu en terre, 
Pour ne voler aux cieux. 

Cela voyant, i'ai le métier eleu, 
Qui m'a nourri en liant des volumes. 
L'estoc rcceu, puis après m'a emeu 
De les écrire à la presse sans plume. 

Il n^existe au musée Plantin qu'un seul spécimen de reliure 
portant la marque de cet artiste célèbre, et la matrice en 
cuivre est elle-même conservée parmi les bois qui servaient 
à la typographie*. Elle décore un petit in-12, le Livre de 
l'institution chrétienne^ etc. (Anvers, Christophe Plantin, 
en la rue de la Chambre, à la Licorne d'or, 1557^), relié 
en veau, et accompagnée de filets à froid dont les angles 
sont terminés par un fleuron en or, genre Aldin, ainsi qu'on 
en retrouve sur les reliures faites à cette époque par une 
grande partie des libraires ou imprimeurs-relieurs que j'ai 
déjà cités. 

Voici, pris dans un livre de comptes, quelques extraits 
relatifs plus spécialement au métier de relieur exercé par 
Plantin; ce qui suit a rapport à son matériel : 

Le 29 janvier 1564. — Pour quatre marques au compas de cuivre 
pour mettre sur le cuir avec la devise : Labore et Constantia (La somme 
n'est pas indiquée.) 

Le 1 mai 1564. — Ustensiles de relieur : 

Une grande presse à presser des fers. ... FI. 3 — 10 

1. Celte marque, dont le principal motif est un compas traçant uu arc de 
cercle, est accompagnée de la devise : Labore et Constantia^ et le tout est 
renfermé dans un cartouclic de forme gracieuse. 

2. Réserve a® 277 
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Deux polisseurs et deux réglets FI. — 6 

Une roulette à dorer et 2 coins Id. 1 — 5 

Les registres de comple de Plantîn, par les matières 
qu'ils renferment, nous prouvent que les reliures avec la 
marque au compas n'y étaient pas spécifiées. Cet artisan a 
produit énormément; il serait trop long d'énumérer ici tout 
ce qu'on a retrouvé et de donner le détail des reliures qui 
sont sorties de ses mains. Voilà cependant quelques extraits 
relevés çà et là. 

1558. — A mon compère Jean Stelsius (imprimeur à Anvers) : 
Relié troispastura, un rehaussé etdeux à filets FI. 2 — 

29 octobre 1556. — A Antonio d*Avalos : 
Pour la reliure de seize sentences en trois 
langues Id. 1 — 12 

Le dernier de mars 1561. — AS"* Christoval Naro : 

Reliéune tablature de guilerre en parchemin. FI. 4 — 

28 juin 1558. — Au seigneur de Gayas : 

Relié deux livrets escrits en parchemin tous 

dorés à 10 potars pièce FI. 1 — 

Relié mes Heures en parchemin pour le roy 

(Philippe II) Id. 0—10 

18 mai 1558. — A Antoine Bause : 

Deux estuis de peigne et un coffret brodé. . Id. 13 — 10 
Au seigneur Muccio Scrigatti : 

Pour douze gaignes, prix fait. . à 11 s. 8 d. \ 

Pour un estuy à instrument. • 6 8. \ja à 

Pour la relieure d'un petit livret. 2 s. 

Pour deux gaigncs 1 s. 8 d. 



FIN 
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àUNT-PROPOS 



Dieu soit loué ! la voix de nos concitoyens n*a point retenti dans 
le désert ! les vœux de la génération artistique de la cité de Rubens 
ont été compris et satisfaits. Longten)ps déjà l'avenue de la place 
de S.'"" Walburge n'offre plus la moindre trace d'un douloureux 
souvenir.... Rubens enfin vient d'être placéau milieu de nous; Dieu 
soit loué ! 

Par suite des propositions faites par la société royale des scien- 
ces, lettres et arts, « de céder à la ville en toute propriété la statue 
en bronze de Rubens , et tout ce qui constitue Favoir de la dite 
société, rien excepté, moyennant le payement dune somme sti- 
pulée , » le conseil communal dans sa séance du 1 8 Novembre 184-2, 
en adoptant ces propositions, institua la ville propriétaire de la 
statue. 

Dans sa séance du 29 Décembre suivant , il fut arrêté que Tancieu 
piédestal serait enlevé, et que le monument de Rubens serait érigé 
à la Place-verte. 

L'adjudication des travaux de construction du nouveau piédestal 
eut lieu le 9 ]uin 1 845 , conformément au plan donné . et sur le pro- 
fil arrêté par le sculpteur Guillaume Geefs, auteur de la statue. 
Quant au coulage en bronze, l'exécution en avait été confiée aussi 
à un artiste anversois , M. ]ean Gérard Buekens, moyennant 30,000 
francs , suivant le contrat passé avec la société le 30 Septembre 1 838. 
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En inoinsde25 jours le piédestal était élevé, et , le 9 Août 4843 , 
mercredi, avant 5 i/s heures du matin, la statue de Rubens était 
posée. 

Ce monument présente une élévation de 9 mètres 40 centim. 
c'est-à-dire 3 — 88 pour la statue; 5—22 pour le piédestal, y com- 
pris — 70 pour le stylobâte. 

Comme nous nous trouvions à la Place-verte pour assister à un 
spectacle aussi intéressant» et à la fois aussi majestueux par les tra- 
vaux admirables auxquels on avait eu recours pour élever cette 
masse d'airain, pesant plus de 8000 kilogrammes, nous avons cru 
qu'il pouvait être intéressant pour la postérité qu'il restât un acte 
commémoratif de cet événement. En conséquence , un procès-ver- 
bal fut rédigé et nous priâmes quelques personnes honorables qui 
se trouvaient aussi sur les lieux, de bien vouloir le signer avec 
nous. Cette pièce est déposée aux archives; elle porte comme suit: 

f L'an mil-buit-cent-qnarante-trois, le neuf du moisd'Aoât, à 
quatre heures du matin, en présence de HM. Gustave Piéron, 
écbevin de la ville; Louis Jacobs, conseiller communal; Laurent 
Veydt, membre de la députation permanente du conseil provin- 
cial ; Pierre Bourla , architecte de la ville ; Joseph-Paul Bos- 
schaerts, conducieur des travaux communaux; Charles Durand, 
chef- éclusier des bassins; ]ean-Baptiste Bisiau , chef-ouvrier aux 
écluses des bassins ; Guillaume Le Maire, conducteur des travaux 
de construction du piédestal ; Guillaume De Duve, commissaire de 
police de la 3.^ section, et Frédéric Verachter, archiviste de la 
ville , tous réunis à la Place-Verte , et en présence d'un grand nom- 
bre d'aulres spectateurs, il a été procédera Térection de la statue 
en bronze de Pierre Paul Rubens, sur le piédestal que la ville vient 
de faire élever sur cette place. 

c Lorsque la statue fut arrivée à la hauteur du piédestal , H. l'ar- 
chitecte Bourla prit la direction des travaux de placement, et bien- 
tôt la statue fut fixée sur sa base aux acclamations des assistants. En 
ce moment, 5 heures et quart venaient de sonner à la cathédrale. 

I Et comme il convient de constater le glorieux événement que 
nous venons de signaler, et d'en laisser s\ la postérité un acte 
commémoratif, nous soussignés et susmentionnés , avons signé le 
présent procès-verbal. Fait à Anvers, les jours, mois et année 
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ci-dessus, (signé) G. Piéron. L. Jacobs. Laur.^ Veydt. P.Bourla. 
J. P. Bosscbaerls. Charles Durand. J. Bisiau. A.Lemaire. De Duve. 
Frédéric Verachler. » 

Toute la journée la ville fut en fête; mais particulièrement le 
quartier de la Place- verte et les rues adjacentes. Le soir Tillumi- 
nation était générale et brillante ; rien d'oflBciel cependant ne l'a- 
vait annoncée, si ce n'est de la part de quelques voisins une simple 
invitation, que voici, et à laquelle tous les habitants se sont em- 
pressés de répondre, mais d'une manière toute particulière. 

c Concitoyens. — Depuis ce matin la Place-verte a un nouveau 
voisin, Rubens est sur son piédestal ! 

» Pour célébrer la bien-venue de celui dont le nom glorieux 
jette un si vif éclat sur notre cité, que Rubens notre concitoyen , 
soit salué voisin et fêté ce soir par tout le quartier au bruit des 
fanfares et par l'éclat d'une brillante illumination. Lorsque l'hor- 
loge de la cathédrale sonnera 8 heures, que chaque habitant de 
la Place-verte et des rues avoisinantes qui recevra cette invitation, 
fasse éclairer la façade de sa demeure : la sympathie qu'inspire le 
nom de Rubens improvisera le reste. — Mercredi 9 Août 484.5. — 
Quelques voisins de la Place-verte. » 

Vers huit heures du soir, la musique de la société royale d'Har- 
monie est venue saluer l'auguste effigie, en exécutant des morceaux 
remarquables. A leur tour, les membres de la société d'Orphée , 
à dix heures et demie , ont exécuté des chœurs et des nocturnes 
au pied de la statue. 

L'heure de minuit avait sonnée depuis longtemps déjà, quand 
la Place-verte présentait encore le spectacle le plus animé. En ce 
moment on y vit danser une ronde de plus de 200 personnes des 
deux sexes , autour du piédestal. Nous le répétons avec la presse 
du temps : le grand nom de Rubens avait électrisé les cœurs des 
anversois; il y eut, ce jour-là, enthousiasme et délire dans notre 
population. 

C'est à l'occasion de cet événement que nous comptons au nom- 
bre des plus glorieux pour Anvers, que nous avons été engagé à 
publier de nouveau quelques documents inédits, en mémoire de 
notre immortel Rubens. 



Digitized by 



Google 



1 l 



1 



Digitized by 



Google 




LE TOMBEAU DE RUBENS. 



Cette loi suprême qui règle ici bas la destinée des humains, rn\it 
bien souvent à la société des hommes doués de hautes qualités, de talents 
et de vertus, et dont le trépas prématuré amène toujours un vide 
déplorable qui n'est guères assez vivement senti ni apprécié par les 
contemporains. 

Cependant il est arrivé, que la perte de ces hommes, quelque fâ- 
cheuse qu'elle fût poui' la société en général et pour les sciences et les 
arts en particulier , n'est pas restée toujours irréparable. Souvent, dans 
une période de siècles plus ou moins rapprochés , on a vu paraître sur le 
grand théâtre du monde , des successeurs à ces hommes éminents , doués 
peut-être d'autant de vertus et de talents que ces derniers, bien que 
l'intelligence de ceux-ci se soit trouvée répartie différemment, quant au 
nombre , parmi ces individualités nouvelles. 

Il n'en est pas de même de l'absence de ces documents précieux , de 
ces titres sacr^, légués par nos ancêtres, et conservés si souvent pendant 
des siècles sous une poussière vénérable , accumulée par le temps : la 
destruction de ces pièces , amenée soit par la barbarie inintelligente, soit 
par une circonstance fortuite , est une perte à ne réparer jamais. 

Point de doute que nous ne devions aux perturbations sociales, aux 
tristes effets des dissensions politiques et religieuses , les lacunes fâcheu- 
ses qu'on rencontre presque partout dans les dépôts scientifiques et 
littéraires des communes. 
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CVsl Ainsi que ia ville de Cologne nous en a offert un bien triste 
exemple , à propos du sujet dont nous nous sommes occupe dans notre 
précédente publication (1). 

Les registres baptistnires du 46*^ sièdei]e l'église de S/ Pierre de cette 
ville , enlevés dans le temps par des re«n8 fanatiques , à la suite d*un 
différend déplorable suscité par quelques paroissiens de cette église , ont 
disparu probablement pour toujours (2). Depuis plus de deux siècles , 
ils ont élé l'objet des recbercbes les plus scrupuleuses , les plus actives , 
mais qui , jusqu'à ce jour , sont restées infructueuses. 

De là proviennent les regrets que nous avons éprouvés, et la dure né- 
cessité k Inquelle nous avons été contraint de devoir invoquer le témoi- 
gnage de quelques auteurs fort respectables d'ailleurs , pour constater et 
le jour et le lieu de la naissance de l'immortel Rubens. 

Heureusement il n'en est pas ainsi pour les circonstances qui ont accom- 
pagné sa mort. Plusieurs documents historiques , des particularités plus 
ou moins intéressantes, toutefois inédites, qui ont précédé et suivi le 
trépas du grand peintre , nous ont été conservés. Ils feront l'objet prin- 
cipal de la présente publication (5). 



Ce fut le 50 Mai de de l'année 4640, le jour de S.* Ferdinand, un 
mercredi y que le chevalier Pierre Paul Rubens , âgé de 65 ans et i i 
mois , succomba aux douleurs de la goutte , vers l'heure de midi , dans 
son hôtel situé à Anvers dans la rue qui dès lors a pris le nom de l'illus- 
tre défunt. 

Bientôt la ville entière fut instruite de ce douloureux événement. La 
désolation et le regret se peignirent sur les traits de tous les habitants. La 

(1) Gëncalogie de Pierre Paul Rubens et de sa famille, 1550 à 1840. Anvers, 
V.« L.-P. De la Croix. 1840. in-8.o 

(2) F. X. De Burtin , traité tliéor. et prat. des connoissances de tableaux. Tom. 
i^ pag. 171. — Lors de notre séjour à Cologne, pendant les brillantes fêtes don- 
nées dans le mois d^Octobre dernier, nous avons acquis par nous-mémc la certitude 
fiUcheuse de I^absence de ces registres. C*cst ce qui nous a élé confirmé d*ailleur$ 
par rhonorable archiviste de la ville , Mj Piichs , qui nous permettra de lui 
exprimer ici toute notre gratitude pour Textrérae obligeance qu^il a montrée à notre 
égard et Tempressement qu'il a mis à nous être utile. 

(3) La ville doit à la munificence de S. M. le roi des Pays-Bas , un grand tableau 
représentant la mort de Rubens, peint par Mathieu J. Van Brée, ancien directeur 
de TAcadémie. Ce tableau fut placé au Musée , d'après les désirs exprimés par S. M. 
pendant son séjour à Anvers dans le mois de Novembre 1829. 
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conversation devint générale ; on n'entendait partout que dire et redire 
encore : Rubens is dood..,, ! Rubens est mort ! 

Mais les cloches du beffroi de S*. Jacques , aux sons intermittents , 
disaient déjà retentir bien loin dans les airs , leurs clameurs lugubres , 
comme pour annoncer aux régions lointaines , Témigration pour l'autre 
monde du chef suprême de Técole des Pays-Bas. 

De toutes parts sur la place de Meir , on voyait passer des domestiques 
aux livrées de couleurs diverses , allant h la maison mortuaire y s'en- 
quérir au nom de leurs maîtres , de la réalité du fataJ événement. Sur 
la Grand' Place , le monde attendait avec impatience le retour des mes- 
sagers de la ville , die stadit-boden , qui bientôt vinrent confirmer au 
magistrat, réuni en collège échcvinal , la triste nouvelle du jour. Le col- 
lège , séance tenante , députa une commission de quatre de ses membres , 
accompagnée du premier conseiller-pensionnaire, M. *^ Jacques Edeltieer, 
pour offrir à la famille, de la part du magistrat, le compliment de con- 
doléance. Anciennement , la ville en usait toujours ainsi en pareille cir- 
constance , par considération soit pour le talent , soit pour le caractère de 
la personne qu'elle venait de perdre. 

Josse Van Eersel (1) , le serviteur de la corporation de S^ Luc , venait 
à son tour rendre compte à la Chambre des peintres ^ de la perte de leur 
illustre membre et ancien doyen ; tandis que les principaux élèves du 
défunt , qui n'avaient pas quitté la mortuaire , se disposaient déjà , les uns 
à prendre les arrangements nécessaires et voulus en pareille oocurence, 
en offirant leurs bons services à la veuve de leur glorieux maitre et k ses 
enfants ; les autres à dire un dernier adieu aux ateliers, het schUders-huys, 
à cet intéressant foyer dont la façade ainsi que les appartements furent 
immédiatement mis en deuil (2). 

Il parait qu'en cette circonstance , les membres de la Chambre de 
Rliélorique ainsi que ceux de la confrérie des Arquebusiers et de celle 
des Romains (5), s'étaient également empressés de témoigner à la 

(1) Il avait succédé , en ce poste, à Abraham Grapheus dont on voit au Musée 
le beàVL portrait peint, en 1619, par Corneille De Vos. 

(2) Voir i^état des comptes et dépenses publié à la fin. — Les ateliers de 
Rubens étaient placés dans un corps de bâtiment faisant l'aile droite de la façade 
extérieure de son hôtel , comme on peut le voir par la gravure que le propriétaire 
dealers, le chanoine Uilwerve, fit exécuter en 1698, par J. Harrewyn. 

(5) Cette confrérie est peu connue , et cependant eUe existait déjà au 16.« siècle. 
Nous lisons : L^an 157i , le 29 Juillet , fut instituée à Anvers , à Téglise de S.( 
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famille la part qu'eux aussi ils prenaient à la perte de leur illustre con- 
frère. Rubcns, en effet, appartenait à toutes ces sociétés. 

D'après l'usage du temps, l'enterrement eut lieu le soir. Tout le 
clergé de la paroisse , accompagné des mai^uilliers , des chapelains , des 
aumôniers et de toutes les confréries de l'église, assistèrent k cette lugti- 
bre cérémonie. Le magistrat en corps, et en robe , suivi des personnes 
les plus notables de la ville , avaient le pas immédiatement après la fa- 
mille. Le convoi était précédé d'un grand nombre de religieux des dif- 
férents ordres monastiques , tels que ceux des RR. PP. Minimes, des 
Augustins, des Carmes-décliaussés^ des Dominicains, des Frères-Mineurs 
et des Beggards, qui tous, en avançant d'un pas grave, entonnèrent d'une 
voix pén'élrante, sous la voûte des cieux, les cantiques des morts. A la 
(été marchaient soixante orphelins portant chacun un flambeau allumé. 

Pour ce service , ainsi que pour les deux messes qu'on célébra le jour 
des funérailles, chaque coûtent reçut 5 florins iO sols. 

C'est dans la sépulture de la famille Fourmenl , renfermée dans le cir- 
cuit du chœur de l'église . que le cercueil fut descendu provisoirement. 
La chapelle et le caveau , élevés dans la suite par la famille , d'après les 
désirs du défunt , ne furent achevés que trois ans après. 

Gaspard Gcvarts et le bourgmestre Rocdcx . amis de la maison , avaient 
été invités le soir, après l'inhumation , à entendre la lecture du testa- 
ment que le notaire M."" Toussaint Guyot , le 27 Mai i640, quatre jours 
avant la mort de Rubens, avait passé au pied du lit du malade (i). 

Mais le 2 Juin, trois jours après l'enterrement, eurent lieu les funé- 
railles. Ce service fut célébré au maitre-autel de Téglise avec une pompe 
et une magnificence tout4-fnit extraordinaires. Voici ce que nous lisons 



George, la confrérie de S.« Pierre et S.» Paul , dite des Romains, de Romanisteti , 
parce quVtle nVlait composée que de personnes qui avaient visité Rome. En 1609 . 
Uubens y fut reçu. A cette occasion , le grand peintre fit pour la confrérie deux 
beaux tableaux représentant , en bustes , S.t Pierre et S.^ Paul. D'après la volonté 
du donateur, tous les ans , le 29 Juin, à la fête de ses patrons, et en commémo- 
ration du jour de sa naissance , les deux tableaux étaient exposés pendant huit 
jours au mailrc-autel de cette église. 

(1) Depuis plus d\in siècle, les minutes de 1037 à 16i2, du notaire Guyot. 
avaient deji disparu au dépôt général où elles étaient conservées. La perte de ces 
pièces , et surtout de celles de 16i0, est d'autant plus fâcheuse pour nous , qu'elles 
renfermaient les dernières dispositions de Rubens. Heureux les membres de la 
fiimille qui en ont des copies . si toutefois il en existe une. 
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à ce sujet daos les anciens registres d'enterrement de la paroisssc de 
S.' Jacques, déposés à rhdtel-de-ville. 

« Junius anno 4640. — Item den 2 is geweest liet choorlyck van 
Men Heer Petro Paulo Rubens begraven in S/ Ferm'entens kelder , eiide 
is gesoncken 5 dagen te voren , 

De Hceren altemael hebben hem savents gcliaeit , voor het haelen be- 
draegt, met het aflesen, somma 9 guldens 10 stuyvers , 

De Uytvaert is geschiet den 2 juny met 60 flambeewen met roy saty- 
nen cruysen met de musieck van Onse L. Vrouwe , wy hebben den Mi- 
serere gesongen voor de misse , met den Dies ire ende andere salmen , 
ende isoock boeren geweest 6 weken met 6 keersen , D. Kerckhoven^^, 
solvi Joes Muers, geset voor hem 6 pont was, somma 69 guldens 3 
stuyvers. — Luyer betaeld. » 

Comme on vient de le voir, jusqu'à la musique même de la cathédrale, 
est venue concourir à la solennité de ces funérailles , pour lesquelles . et 
y compris les droits d'inhumation . le sieur Daniel Van Maldeghem, clerc 
de S.^ Jacques, porta en compte 69 flor. 5 sols (I). 

Durant six semaines , le chœur de l'église conserva le deuil , et , tous les 
jours, un des chapelains, le R. Guillaume van Mildert, y célébra le ser- 
vice des morts : pour ses honoraires, il reçut 24 flor.; soit iOsols par 
messe. 

On paya h la fabrique de l'église pour la grande sonnerie, ainsi que pour 
l'arrangement de la tapisserie du chœur , !2!2 flor. iO sols. 

Au peintre Giles-Anloine Van Fornenbergh, 143 flor. 4 6 sols , pour les 
blasons et les écussons aux armes de Rubens , dont le catofalque , l'autel 
et le chœur furent ornés. 

Pour le drap noir tendu à l'église ainsi que dans les appartements du 
défunt . on paya à Pierre Vermoelen , marchand de draps , 4 49 flor. 8 
sois ; et 4 36 flor. 4 2 sols au sieur David de Schot , pour fournitures de 
velours et de draps d'or et de soie employés tant au blason qu'à la croix 
du drap mortuaire et aux ornements des autels. Leurs mémoires , quant 
au deuil de la famille , sont spécifiés ailleurs. 

Jacques Van Meurs , cirier de sa profession , avait fourni le cercueil 
qui était en bois de chêne, cannelé , et couvert de velours cramoisi. 

(I) D'après \es évaluations des monnaies de ces temps, comparées avec celles 
d*aujourd'hui , il est à observer que le Florin d^alors , pris comme monnaie réelle ^ 
quoiqu'il fit aussi 20 sols , vaudrait actuellement à peu près 28 sols. 
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Pour les flambeaux et les cierges , pour les manteaux de deuil et les 
autres objets dépendants de pareilles cérémonies, tant pour renlerremeot 
que pour les services funèbres , et y compris le cercueil , le mémoire de 
Van Meurs montait & 400 florins. 

Mais voici que nous arrivons aux dîners de funérailles ; car , en ces 
temps , et comme cela se pratique encore de nos jours k la campagne , la 
famille et les amis particuliers du défunt , après le service , étaient invités 
à un repas. Or, ayant donné un aperçu de la somptuosité et des frais des 
services célébn» à Téglisc, nous allons voir , comment à table , on a , le 
même jour , rendu honneur h la mémoire de Rubens. 

A la mortuaire , où toute la famille s*était réunie avec quelques per- 
sonnes intimes de la maison , nous trouvons porter en compte d*abord 
pour le diner !275 flor. 5 sols, et 26 flor. pour du vin dVi , que l'on avait 
été chercher chez Thomas Levis , k Thôtel des Armes de France (i) ; puis 
38 flor. pour des pâtés fournis par JonasRossoens, et 43 flor. h des con- 
fitures. De plus , 3 flor. 40 sols à un garçon de table pour avoir fait les 
invitations , et pour avoir surveillé la cave aux vins. 

Une table non moins splendide était servie à rhètel-de-ville pour le 
magistrat. Les membres du collège échevinal , les trésoriers et quelques 
autres personnages de rang et de distinction , invités de leur part , hono- 
raient les funérailles de Rubens d'une manière tout h lait digne de la 
haute considération que la personne de l'illustre défunt leur avait con- 
stamment inspirée. Pour ce banquet , le concierge de lliôtel-de-ville , 
Jacques Van llulst , porta en compte à la mortuaire . t290 florins. 

Chez la veuve de Jean Sneyers , & la Fleur d'or (i) , eut lieu le dîner 
de la confrérie des Romains. On y dépensa i;26 florins. 

A leur tour , c^ux de la corporation de S.^ Luc et de la chambre de 
rhétorique la Violette , au nombre de 34 convives , étaient réunis à 
l'hôtel du Cerf, chez Jean YandenBerghe (3) : le mémoire portait i8t2 flor. 

(1) Ltt maison du coin de la rueGrammey, sur la place de Meir, à côté de 
Tancieniie demeure du bourgmestre Van Ertborn. Elle est habitée par la famille 
Van der Hulst. 

(2) Le 28 Novembre 1 793 , Henri Mathieu Van Cannaert et Comelte Van Bracht 
son épouse, acquirent cette maison sise dans la Courte rue de l*Hôpital. Elle 
est encore occupée aujourd'hui par les descendants de cetlte famille. 

(3) C'est la maison qui fait Taulre coin de la rue Grammey : François Loos 
Tacheta le 5 juillet 1766; par la suite, elle fut incorporée dans Thôtel du Grand 
Laboureur , sur la Place de Meir. 
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Déplus, nous trouvons porter en compte ii flor. pour des viandes dis- 
Irîbuées aux R. P. Capucins , et 24 flor. à titre de récréation , aux R. P. 
Minimes. 

Les religieuses de S.** Claire reçurent des recottes et du pain blanc pour 
10 flor. ^8 sols, parce qu'elles aussi u avaient prié pour le repos de Tâmc 
de feu monsieur Rubens. » 

Le même jour la douarière distribua encore 4â flor. en diverses au- 
mônes. Ses flls avaient reçu 44 flor. 8 sols pour deniers-d'offrande à 
donner pendant le service h l'église. 

Huit cents messes de requiem furent célébrées dans différents couvents 
et chapelles, et distribuées comme suit : iOO messes aux R. P. Domini- 
cains , pour lesquelles on paya au clerc , frère Jean Paludanus , 48 flor. 
La même somme pour iOO messes idem, au frère Matliieu Swinders. 
sacristain des R. P. Augustins. 

Un même nomlnre de messes était partagé entre les RR. PP. Minimes 
et Beggards ; soit à chacun d'eux , 24 florins. 

Aux RR. PP. Capucins , Carmes-déchaussés et aux Frères-mineurs , le 
même nombre de messes h savoir, 48 flor. par couvent. 

Mais le frère Pierre à-Santa-Theresia en sa qualité de clerc du couvent 
des Grands-Carmes . reçut 75 flor. , parce qu'on y avait dît 1 50 messes de 
requiem pour l'àine du défunt. Et finalement 7 flor. 1 sols au desservant 
de la chapelle de la rue de l'Empereur (i), pour 15 messes ; aux Sœurs- 
noiresà Malines . pour iO messes, 5 flor. , et enfin I â flor. pour 25 messes 
célébrées par le curé à Ele^ yt. 

Cependant , dans ses dernières , dispositions, Rubens n'avait pas oublié 
les pauvres honteux. U l^ua en conséquence au corps très-respectable des 
aumôniers de la ville , 500 flor. pour être employés et distribués d'après 
leur conscience, à titre de secours. Les marguilliers de S.^ Jacques reçu- 
rent iOO flor. pour leur église. 

Pour ce qui regarde les frais des habillements de deuil de la famille et 
différents autres détails y relatifs et plus ou moins curieux, nous croy- 
ons devoir les passer ici sous silence , en nous référant h l'extrait général 
de l'état des dépenses publié ci-après. 

MaJs void encore quelques particularités que nons tenons à laire 

(1) Appelée dans ce temps, comme encore aujourdhui, de Keizenkappel , 
Cetle chapelle ap|Hirtenait au corps des drapiers , de Lakenbereidere , qui Pavai l 
fait construire en i 505 , et dédiée à la Vierj^c , le jour de sa nativité. 
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connaître k nos W'Ieurs, parce quelles s;e raltacheni directement à ]a 
personne même de Rubens. 11 s*agit ici des mémoires de MM. de la 
faculté de médecine, que la mortuaire avait h solder , touchant leurs 
visites et les soins rendus au malade, quoiqu'ils se rapportent plus par- 
ticulièrement aux traitements et aux spécifiques administrés contre la 
goutte dont un des pieds de Rnbens était si douloureusement affecté. 

Or, nous trouvons porter en compte , aux docteui*s Lazarus (i) et 
Spinosa , pour leurs visites , 6 flor. Mais deux médecins de Malines pour 
être venus observer la maladie du défunt pendant toute sa durée . reçu- 
rent . pour solde de leurs mémoires , chacun un tableau. 

A M.* Henri le chirurgien . ou barbier comme on les appelait dans ce 
temps , GO flor. ; et 40 flor. au sieur J&m Daepe , aussi chirurgien . pour 
avoir soigné le pied du malade. 

Le mémoire du pharmacien M." Pierre Van den Broeck , ]K)ur médi- 
caments fournis depuis le 19 Décembre I03iy montait à 36!2 flor. . y 
ox)mpris cependant les 100 flor. pour cent figuiers qu'il avait vendus an 
dcfunl, et déduction faite de (>0 flor. . valeur présumée d'un tableau de 
la Vierge, que Rubens lui avait peint. 

A M." Jean Baptiste Despontain, aussi pharmacien , 9! flor. pour mé- 
dicaments fournis pendant les derniers temps de la maladie. 

Et puis encore 7 flor. 4 sols, h M.* Pierre, pharmacien , pour certaine 
eau contre la goutte et dont le défunt s'était servi , « Vbor seker waeter 
dat den heer afflyvighen gehrvyckt heefï tegens het fleseyn. « 

11 parait qu'en ce temps, l'eau merveilleuse de maître Pierre, ne feisait 
guères plus de miracles que n'en opèrent aujourd'hui tous les spéciGques 
du monde, enfantés depuis par la science contre cette douloureuse et 
opiniâtre maladie. 

Finalement , aux lavandières pour blanchissage du linge.... du défunt , 
on paya \ 5 flor. ; et 5 flor. au blanchisseur. 

Ce fut Jean Lindemans , du marché de Vendredi , qui vendit la garde- 
robe de Rubens. Cette vente rapporta 1095 flor. \ sol. 

Tous les ans, au 3^ Mai , eut lieu l'anniversaire fondé par le défunt 
à l'église de S.^ Jacques. Le service se fit d'abord à la chapelle du 
S^ Sacrement, mais par la suite dans la chapelle même des fondateurs. 

(I) Lazare Marquis, célèbre médecin, né à Anvers en 1K71 , mort le 20 
Décembre 1647 , et enterré dans Téglise des Dominicains. Il fut professeur de 
chirurgie , d'anatomic et médecin à rhôpital de $.i« RlizalN>th de celle vilir. 
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A celte occasion la famille avait fait approprier certains mëreaux (i) en 
cuivre jaune , dont nous reproduisons ici la figure exécutée d'après un 




exemplaire conservé dans notre collection métallique. Au surplus , Tex- 
trait suivant consigné dans les registres de cette paroisse , nous apprend 
qu'en 1641 , les frais de célébration de ce service, montaient à 20 flor. 
7 sols. 

« Anno 1641 den 51 May, is geweest liet jaergetyt van Menhecr 
Pelro Paûlo Rubbens saeliger, met cen poose groot geluyt, eenen 
Autaer behangen met een rood satynen kruys, gercdimeert voor 1 guld. 
4 stuv, geset 4 pont geelen was , somma 20 guld. 7 stuyvers. — Luyor 
betaelt. » 



Dans le courant du mois de Mars 1641 , et à peine relevée de ses 
couches (2) , la douarière Rubens. dame Hélène Fourment , fit convo- 
quer le conseil de famille. Dans ce conseil , un des tuteurs des enfants , 
l'échevin M.* Pierre Hanckart, en cette qualité ainsi qu'au nom de M."* 
Albert et M." Philippe Rubens , ses co-tuteurs , fut chargé d'exposer à 
l'assemblée le vif empressement exprimé par tous les membres de la fa- 
mille de voir procéder au plustôt à l'exécution des désirs manifestés par le 
défunt , peu de jours avant sa mort , au sujet de la chapelle h construirez 
dans l'église de S.* Jacques où Rubens avait déclaré vouloir être enterré. 

En ce temps , et il convient de le faire remarquer, les chapelles qui en. 
lourent aujourd'hui le circuit du chœur de cette église , n'existaient pas 

(1) Pièce de métal ou de carton, que les membres de la famille d*un défunt 
distribuent aux pauvres le jour des funérailles , pour leur servir à venir rece- 
voir à réglise , ou ailleurs , le montant des bénéfices fondés par le défunt. 

(2) Contance Albcrline Rubens naquit le 5 Février 1641 , c^est-À-dire 2ii) 
j ours apr^s la mort de son père. 
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f*ncun;. k Texceplion peut-être de celles des familles Biel, Vincque. Cari]]o. 
et Franco-y-Feo, érigées, si nous ne nous trompons, vers la même époque. 

A Texemple de ces pieux fondateurs et voulant tout à fait se confor- 
mer aux vœux du défunt , la douariére et les enfants d'un commun avis , 
avaient fixé leurs regards sur un emplacement voisin de ces chapelles. 
£n conséquence il fut arrête de s'adresser au conseil de fabrique de Té- 
glise, afin d'obtenir avec le consentement de S. E. Mg.*"" Tévéque et 
sous l'approbation préalable du magistrat , pour autant que besoin , Tau- 
lorisation d'y faire construire une chapelle semblable ; choisissant pour 
son emplacement un terrain sis en dehors du circuit du chœur de l'é- 
glise , immédiatement derrière le maître-autel. 

Cette demande , comme il est facile de le concevoir , dut être ac- 
cueillie avec faveur de la part des marguilliers de S.* Jacques. Or, des 
pourparlers furent engagés , et , le t2i Novembre 1641 , dans une ré- 
union convoquée par la famille , à l'hôtel du Toelast ^ rue des Menui- 
siers , les conditions du projet furent convenues et arrêtées : y présents 
auvssi , le curé et les marguilliers de l'église. 

Pour les vins consommés en cette circonstance par les personnes pré- 
sentes , Jean Stock t , l'hôte du Toelast , porta en compte à la mortuaire 
21 florins. 

Mais il y avait des mineurs parmi les parties intéressées et par consé- 

^queot , en vertu des dispositions consacrées dans les anciennes coutumes 

de la ville d'Anvers , l'engagement contracté ne pouvait être exécutoire 

a moint d'en avoir obtenu l'agréation et le consentement du magistrat , 

•chel^toiettr des pupilles de la commune. 

A cette fin , le 29 du même mois , une requête fiit présentée au col- 
lège des bourgmestres et échevins, lesquels, après en avoir entendu 
le rapport , autorisèrent par leur apostille échevinale du 16 Décembre 
suivant , les suppliants k donner suite k l'exécution de leur demande. 
Nous allons rapporter ici ces pièces telles qu'elles sont consignées aux 
archives de k ville (1): elles ne nous ont pas semblé dépourvues de 
quelque intérêt. 

•( Yertoont met aile eerbiedinghe de momboiren van de minderjarige 
kinderen van wylen heer Pedro Paulo Rubens in zyn leven ridder , edel- 
man van den liuyse van haere doorl.® Hoch.* etc.» daer moeder af is vrouwe 



(1) Stads-request-lMeken , vol. ri.» \6i\.p. 189.< 
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HelcDa Fourment , hoe dat de seliïve Heer Rubens wylen eenigiie dagken 
voor syii affly vichey t , hun acngcdient synde dat hy tôt sync begraeffe- 
nisse ende die van syne nacomelinghen in de procliie van S. Jacobs al- 
waer hy syne begraeffenisse gecoscn hadt , soude doen bouwen eene 
Gippelle, daer op (naer zyn ingeborene zedicheyt) geantwoordt heéft, dal 
viadeade zyne weduwe meerderjarige sonen ende momboiren van syne 
minderjarige kinderen , dat hy soo danighe gedeockenisse soude verdiendt 
hebbe , sy de voors. cappelle souden doen bouwen sonder andere syne 
ordonnancie ende in sulkeu val daer toe ghebruycken eene schilderye van 
Onser L. Vrouwe met helkindeken Jhesu op haren arm , vergezelschapt 
met verscheyde Heylighen etc. , ende noch cen beldt van Onser L. Vrouwe 
van marmersteeu , Nu ist soo dat de voors. weduwe en meerderjarige 
kinderen eentsamentlyck de supplianten vindende dat d*a(llyvighen ver- 
dient heéft eene eeuwighe ghedenckcnisse, en gelyck sy niet en twylTelen 
oft UE. en sullen tselflve mede oordeelen , hebben metten heer pastoor 
ende meesters van de voors. kercke van S. Jncobs soo verre gehandelt dat 
de seliïve te vreden s}7i den bouw der voors. cappelle^ achter den hoo^ 
ghen choor , taenveerden ende becostigeu voor vyfT duyzent guldens eens , 
dies dat de voors. weduwe en kinderen daer buytcn sullen hebben te doen 
maecken den aultaer , thuyn , gestoelle ende andere vercierselen binnen 
de mueren gelyck sy bcreedt zyn, op advoy nochthans ende wel behagen 
van (JE. , als oppermoraboiren van aile minderjarige binnen dese stadt , 
voor soo veel als raeckt de voors. kinderen. Dese aengemerkt, ende dat 
de weduwe sal dragen jerst d'eene hclfl van aile de voors. cost«n , dat 
d^aiïlyvighe naergelatcn heeft acht criïgcnamcn , sulcx dat de voors. min- 
derjarige vermoimboirde kindei*en , wesendc vyiT in gctalle , maer en 
sullen hebben te dragen elck 1/16 deel, Soo bidden de supplianten dat 
UE. gelieve tvoors. contract en aenbestedinge toetestaen ende voor goedt 
le houden , dwelk docnde etc. 

« Myne hcercn BB. ende SS. hebben gecommitteert heer Robrecht 
Tucher riddere binnen-borgcmeesler , ende M.' Françlioys Vecquemans 
greffier deser stadt , die hcn op d*inhoudt deser sullen informeren , omme 
etc. Aetum "29 Novcmbris 164i. ond.' A. Van Cuelen. 

u Daer naer gehoort het rapport der voors. commissarissen , Myne 
heeren BB. ende SS. hebben voor soo veel in hun is geapprobeert 
ende approberen mits desen , bel accord jn desen vcrmelt , authoriserende 
de supplianten wyttcn naeme van hare wcesen tselfve alsoo te passercn. 
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mits dat de weduwe ende de meerderjarighe kinderen tselve werck doen 
van haerdcrsyde. Actum in coUegio 16 Decembris I6ii. ond.' A. Van 
Ciiclen. » 

Ainsi que nous venons de le voir , Térection de cette chapelle ne dut 
avoir Heu y au moins d'après les désirs de Rubens exprimés verbalement 
peu de jours avant sa mort , que pour autant que sa veuve et ses enfents 
jugeassent que la mémoire du défunt fût bien digne d'une telle ovation , 
et que , dans ce cas , on disposât , sans autre ordonnance de sa part , 
d'un de ses tableaux représentant la Vierge avec l'enfant Jésus accom- 
pagnés de saints , ainsi que d'une statue en marbre , aussi de la Vierge, 
pour en orner l'autel. 

Ces désirs furent religieusement respectés et exécutés , et la fabrique 
de S.^ Jacques , moyennant une somme de 5000 florins, s'engagea à leur 
céder le terrain désigné , et à y faire construire en même temps un local 
propre à l'érection d'une chapelle. Mais la construction de l'autel , celle 
des vitraux • de la balustrade et d*autres ornements ainsi que du caveau, 
restaient à charge de la mortuaire. Nous verrons par la suite le mon- 
tant de ces dépenses. Toutefois , la douarière , outre sa part , égale à 
celle des enfants , prit encore sur elle la moitié des dépenses en général : 
de sorte que chacun de ceux-ci n'avait à supporter qu'un seizième dans les 
frais de construction du tombeau de leur père. 

Telles étaient , à peu près , les propositions soumises au magistrat et 
acceptées le 16 Décembre en vertu d'une apostille du collège. 

Mais le consentement de Mg."M'cvêque, Gaspar Nemius , se laissa 
désirer. En effet, ce ne fut que le 6 Mars de l'année suivante , 16412, 
que la chancellerie spirituelle dépécha ses lettres de ratification. 

En attendant, le notaire de la famille d'une part , et celui de l'église 
de S.* Jacques de l'autre , formulèrent les bases d'un contrat à présenter 
aux intéressés. Ce contrat fut arrêté le 44 du même mois , et enregistré 
le même jour aux minutes passées devant les échcvins de la ville (I). 
Ce contrat porte comme suit : 

«( Corapareerden d'eerw. heer Franciscus Vanden fiossche pastor, 
d'heer Hendrick de Clercq outschepcnen ende tegenwordiglyck hooftman 
van de poorterye , jonc' Hendrik Van Halmale schepenen dezer stadl , 
als opperkerkmeestcrs der selver kerck ende hen voor de scive sterkma- 

(I) Scabinale prolocolleii Viiii Antwerpeii. A." HU:^. vof. \. fi. I«8. 
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kende , ende als tôt het naebeschreven gebriiykendc tconsent , approhalie 
ende nutorisatie lien vcrleenl soo by den Eerw." heer Gaspar Nemius 
bîsschop deser stadl . den 8 dezer legenwoordige maent Mecrt , aïs van 
inyne Eerw. Heeren Borgemeesters ende Schepenen dezcr slad by ap- 
pointement coHogincl van 16 Decernbris laestleden, ende in dycr quali- 
leyt ter eenre, ende Vrou^c Helena Fourment weduwe van wylen heer 
Pîetro Paulo Rubens in syn leven ridder , edelnian van den huyse van 
haere dooHuchtigstc hooglieyd , etc. , zoo voor haer selven als testainen- 
telyke rooroboiresse van haere minderjaerige kinderen, met eenen mom- 
boir heur gegeven mettcn rechte ; joncker Albert Rubens sone van den 
voors. wylen heer Pielro Paulo Rubens , secretaris van den secreten 
raedt van syne niagest*. ; jonc/ Nicolaes Rubens synen broeder, voor hen 
selven , en de voors. jonc/ Albert , S/ Peeler Hanekart , en M/ Philip 
Rubens Hcentiaet in l>eydc rcchlen tsamen als njcde tcstamentelycke 
momboiren van derselveminderjarige kinderen , ende als om het naebescr. 
le mogen doene gebruykende oyck 'tconsent en authorisatie hen verlcent 
by myne voors. heeren Borgemeesteren en Schepenen deser sladt hen 
verlecntop den voors. 16 Dccember lastleden , aile wclke rcquesten mct- 
ten appoinlcmenten , jn de niargic der selve gestelt , ten desen origiiielyk 
syn getoont, ende jn dycr qualiteyt ter andere zyden , Ende bekenden 
ende verclaerden de voorn. Comparanten tsamen overcommen ende 
vcraccordeert le syn in der vuegen ende manicren naervolgendc , te 
welene : Dat de voors. opper ende mede kerckmeesters der voors. Sint 
Jacobs kercke aengenomen ende gelooft hcbben , gclyck zy acnncmen 
ende geloven mits dezen voor ende mils sekcre somme naerbeschreven , 
metten jerslen te doen op henncn coste maeckcn ende voicomenmaeken 
ter ceren Gods , een Cappelle voor den voors wylen heer Pietro Paulo 
Rubens , syne vrouwe weduwe , benne respective kinderen ende benne 
nnecommclingen, recht ooslwaerls achter den hoogen aultacr ende choor, 
van alsiilcken grootte ende forme als de teekeninge ende model daer van 
gemacct is uytwysende , streckendc jn de lenghde ende diepte van den 
eenen pilaer tôt den anderen van den fondamenten grondt aff , op ende 
dat met het gewelfsel boven dezelve Cappelle raitsgaders boven dcnoni- 
meganck met allen den toebehoorlen , ende een dack met golen boven 
op , naer behooren ende den hcysch van het werck. — Item sullen de 
voers. kerckmeesters de selve Cappelle moeten doen maecken van wit- 
sleen werck. en plaveyen, ende oyckleveren aile de steeneposten, met bel 
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steenwerck ende yscrwcrck dat tolte vtcr vcnslers jnde vooi*s. Cappelle 
by hen te mAPckene noodîch sal wezen, ende ailes wel ende lofTclyck te doen 
maecken ende slellen soo dat behoeren sal , milsgaders desclve Cappelle 
daer nae, tôt coste ende laste van de voors. kercke, te doen repareren ende 
onderhouden van aile nootelycke reparatien tegens regen en winde. 
Daerenboven sullen de selvc kerckmeesters mocten doen opinaecken vol- 
brengen ende welven den omloop oftc ommegangk van de hooge choor 
van d'een sydc aff, soo verre de voors. Cappelle is commende, in sulker 
vuegen als nu begonst ende gemaeekt is voor d*andere cappellen van den 
Heer Carillo , Btel ende nndere , op dat deze nieuwe Cappelle soude eun- 
nen gebruyckt worden gelyck de voors. anderc. 

« Wner vore de voopgen. comparanten vnn de twecde |>artye, gelooft 
hebbcn gelyck sy geloofden miis dezen, aen de voors. kerkmeesters te 
gevcn ende te betaelen de somme van 5000 guldens eens , te wetene een 
derde deel daer alT gereet soo baest als de fondamenten van de voors. 
Cappelle sullen wezen geleght ende gemaekt toi boven der aerden , Item 
het 2.* derdedeel als de selve Cappelle metten omroeganck zal wezen ten 
halven gemaeekt, ende het rcsterende derden deel soo wannecr allen het 
wcrk van de Cappelle ende ommeganck voleommelyck ende behoorlyck 
sal wezen als vorc volmaeckt , voor welcke Cappelle de voors. vrouwe 
Weduwe geloofde mits dezen le furneren ende te geven d'een helfl en een 
kintsgedeelte, nelTens d*anderc kinderen, in d*ander lielft, boven dyen sul- 
len de selve comparanten oyck gchouden syn op hcnnen coste in de voors. 
Cappelle te doen slellen ende maecken van den fondamenten aff, eenenmar- 
moren Aultaer ende tliuyn. milsgaders oyck de gelazcn in de venslers, 
ende onder de selve Ca|)pelle eenen kelder met syn yzcrs om de doode 
lichaemen op te Icggen , ende dat zoo groot ofle zoo cleyn als de vooi-s. 
Cappelle binnen de gefondcerde mueren en pilaeren sal cunnen vallen , 
maeckende den inganck van den selven kelder dacrt hen gelieven sal isy 
daer inné . oft ml iucomen van den ommeganck , voor de rappelle. — 
Voorls dat sylieden sullen mogen de voorgen. Ctippelle vcrnoemen ende 
dediecren soo ende gelyck hen dat gelieven sal, blyfvende t^ebruyck 
ende eygendom der selve altyl ende ten eeuwigcn daegen aen hen ende 
henné naercommelingen , sonder dat yemand anders daer inné oft aen sal 
mogen hebben eenich gesach deel oft gebict , noch oyck in den voors. 
ommeganck tegens de pilaeren der selve Cappelle mogen maecken slellen 
oft hangen eenige ephilaphien , schilderyen oft yet anders , maer wel dat 
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de voors. weduwe , kinderen ende erfgenamen oflc tienne naercoinme- 
lîngen daer tegens sullen mogen maecken , stellen en hangen alsulcken 
cpitaphie, schilderj'en ofl belden als hen gelieven sal, sonder daer toe 
eenich consent van de kerckmeesters der voorscr. kercke , by tyden 
wezende, te moeten versuecken ; 

« Blyfvendede schilderyen, ormamenten en cieraeten van den Aultaer 
enCappelIe, 1er discretie en geliefle van de voors. vrouwe weduwe, kin- 
deren en erffgenaemen alleen ; 

«Aile welcke pointen en conditien geloofden beyde de voors. parlyen 
inalcanderen wel volcommelyck en getrouwelyckte onderhouden te vol- 
brengen en te voldoen , sonder daer tegens nemermeer te coroen noch te 
doene in eeniger roanieren. — Decimà quarté Mardi 1642. » 

Cette pièce , quoiqu'elle comprenne en effet bien quelques points et 
conditions déjà exposés dans la requête , doit mériter néanmoins , ce 
nous semblé y tout particulièrement l'attention tant de la part des des- 
cendants de la famille des fondateurs de la Chapelle de Rubens , que de 
ceux du conseil de fabrique ou des marguilliers de l'église de S.* Jacques. 

Or, aux termes de ce contrat , les fondateurs s'étaient réservés le droit 
de la dédicace et de l'appellation de la dite Chapelle (1). La propriété , 
ainsi que son usage , ou l'autorité à y exercer , appartiendraient seuls et 
pour toujours à la famille ; et , à elle seule , soit la veuve , les enfans . 
les héritiers ou leurs descendants, et à nul autre, il serait permis d*élevcr 
ou d'exposer aux deux colonnes latérales , à l'entrée de la chapelle , 
quelques épilaphes , tableaux ou autres embellissements , et cela , sans 
avoir besoin d'aucun consentement à cet égard de la part des marguil- 
liers de l'église , alors en service. 

Maintenant, quant à l'intérieur proprement dit, de ta chapelle , c'est 
à dire en dedans l'enceinte des deux colonnes latérales , dans les disposi- 

(I) Il paraît que cette chapelle est restce sans patronne : le jour de sa 
consécration nous est même inconnu. Cependant nous avons tout lieu de croiri^ 
que riutention de Rubens était bien celle de la dédier à la Mère de Dieu. 
Son beau tableau de la Vierge . la superbe statue qu'il avait designée lui-même 
pour en orner son tombeau , nous fortifient dans cette conviction : d*ailleurs 
l'inscription qu'on trouve sur Tautel semble la justifier plus encore. Au reste, 
la vénération toute particulière que Rubens portait à la Reine des cieux , 
se trouve bien manifestée par l'exécution toute particulière du grand nombre 
de tableaux que la vie de la S.te Vierge lui avait inspirés. Pour notre part 
nous en connaissons plus de 70 par les gravures qui en ont été exécutées. 
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tions finales de ce même contrat , llniention des fondateurs , n'est-elle 
pas plus ou moins explicitement exprimée h ce sujet ? Les descendants 
de la famille, ne sont-ils pas tenus k continuer de respecter l'ancien état 
de la construction , et tel qu'il a été respecté jusqu'à ce jour? Au reste , 
nous ne pensons pas que les travaux de sculpture de l'autel fussent déjà 
terminés en i6a7 , quand on a placé dans la chapelle le cénotaphe élevé 
à la mémoire du fils aîné du défunt, M/" Albert Rubens, et de Claire 
Delmonte, son épouse. 

C'est cette épitaphc qui se trouve placée dans l'angle des deux vitraux 
à droite : elle porte en lettres d'or, sur une pierre de marbre noir ornée, 
et entourée des armoiries des deux époux, en albâtre , comme suit (I) : 

D. 0. M. S. 

ALBERTUS RUBENS PET. PAUL. FIL. 
REGI CATHOL. IN SANCTIORE CONCILIO 

A SECRETIS , HIC SITUS EST . 

QUI POLITIORIS OM.NIS LITTERATURE 

HISTORIE GRECE ET ROMANE , REIQUE 

ANTIQUARIE COGNITIONE NEMINI CEDENS , 

HONORIS MEDIO IN CURSU DECESSIT 

AN. SALUT. XDCLVII. RAL. OCTOB. ETAT. XLIII. 

D. CLARA DELMONTE 

MARITI CARISSIMI DESIDERIO EGRA 

VIXQCE ELAPSO MENSE IPSUM SËCCTA . 

SACRO PERPETUO IN HOC SACELLO PIK 

FUNDATO , OBIIT ET. XXXIX. 

R. I. P. 

Nous voyons encore , toujours d'après l'extrait général des comptes et 
dépenses que nous avons sous les yeux, que ce fut le 3 Novembre 4643 , 
que les travaux de construction de la chapelle furent achevés, et , qu'à 
cette occasion , les maçons pour y avoir planté le mai, reçurent pour 
gratification , 16 florins. 

Les marguilliers venaient de recevoir le dernier payement des 5000 
florins, conformément aux dispositions du contrat ("2). 

(1) Le Grand Théâtre sacré du duché de Brabanl. tom. 5. p. 70. 

(2) Voici le contrat passé avec les marguilliers et Jacques Des Enffans , 
tailleur de pierres , pour la construction de la chapelle , cVst-à-dire tant pour 
celle de Rubens que pour celle de Jean Vincque , moyennant 6500 florins. 

(( In den jaer ons Heeren 1600 en twee-en-vierticli den eersten dag der 
maendt Septerabris , voor my Toussain Guyot openbaer Notaris by den secreten 
raidt van S. Maj. ende van Brabant geadmitteert endc geapprohecrt , t'Ant- 
wcrpen rcsiderende , ende de getuygen naegenoemt . compareerden sieurs Jan 
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Le caveau était égalem ont consti^uil. )1 comprend toute l'étendue que 
présente l'espace sous les voûtes de Tintérieur de la chapelle entre les 
fondations des colonnes latérales. L'entrée en est pratiquée au devant du 
seuil de la balustrade , et indiquée , aujourd'hui . par l'ancienne pierre 
sépulcrale de Rubens , qu'on a ré<1uit«, et sur laquelle on n inscrit : 

D. 0. M. 

OSTIUM 

MONUMENT! 

FAMILIiG RUBENIAN^K. 

R. I. p. 

La construction de ce caveau coûta 250 flor. ; de plus 50 flor. pour 
la grille en fer sur laquelle on dépose les cercueils. 

Janssen , Geeraert de Backerc , Jan Bollaerl ende Nicolaes Picqueri aile die- 
iiende kerckmeesters van S.^ Jacobs kercke binneu deser stadt ten eenreii, 
ende Jacques des Enffans sleenhouwer alhier ter aridere zyden , ende bekenden 
ende verclaerden tsamen overcommen ende veraccordeerl le syn inder voegcii 
ende maniereu naevolgende , te wetene dal de voors. Jacques des Enffan- 
heeft gelooft ende aengeuomen mits desen te leveren allen den Arduynsteen 
die van noode sal wesen tottc twee cappellen soo van wylen d^Heer Pietro 
Paulo Rubens als van S.' Jan Vincquc alreede begonst te maeckene in deii 
omloop ofl ommeganck van S.« Jacobs kercke binnen deser stadt , te wetenc 
te beginnen op de woterlyst onder de schootinge van de vensterye tôt boven 
onder de dacklyst , Item aile de dacklysten , roitsgaders lotte vier venslers in 
de cappelle van den voors. Heer Rubens ende lot dry venslers in de cappello 
van den voorgen. S.' Vincque , met een in den voors. ommeganck ende noeli 
een sluck van een vensler yoorby desselfs Heer Rubens cappelle , Item aile 
de posten ende harnassen toi aile de voorgemelde venslers , met aile de stee- 
nen vorsten op bel dack , Ilem dal hy gehouden sal syn binnen de selve 
cappellen te leveren allen de voelsleeuen om le plaveyen , milsgaders de blouw- 
sleenen-trappen ora de tbuyncn op te slcllen , Item aile de cappeleelen ende 
bftsementen met allé de lieele ende halve osyven om mede te welfvcn mils- 
gaders de sluytsleenen met bel cirael daer aene , Voorts allen t'gene dal den 
steenbouwer van willen ende blouwen sleen metlen arbeyl lot bel voors. werck 
eenichssinls aengaet nyet daer aff vuylgesleken nocb gereserveert , ende ailes 
beboorlyck te maecken ende te leveren nae den heisch van bel werck , 

« Waer vore de voorgen. kerckmeesters nu synde ende by tyden wesende , 
gehouden sullen syn , gelyck sy geloofden mits desen , aen den voors. Jacques 
des Enffans le geven ende le betaelen de somme van ses duyzend ende vyff 
bondert guldenen cens , le welene , enz. Aile welcke poinclen ende condi- 
tien geloofden beyde voors. parlyen malcanderen wel ende gelrouwclyck te 
onderbouden ende te voldoen. Aldus gedaen ende gepasseert t'Antwerpen tei- 
presentie van getuyghen , Quod alleslestor ( geteek^ ) T. Guyot , nols. pubis. » 
Archiv. de VEgtise. 
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Jan Romsdorff. vitrier, plaça dans la chapelle les quatre vitraux, 
moyennant i 74 flor. On paya au serrurier 52 flor. pour les barres en 
fer des mêmes vitraux. 

Un artiste , peintre sur verre , mais dont le nom ne nous est point 
parvenu , y avait peint , au prix de 24 flor. , quatre blasons aux armes 
de Rubens. 

La veuve de Jacques Des Enffans, M.* tailleur de pierres en son vivant 
et qui avait entrepris la construction de la chapelle , avait fourni la pier- 
re tumulatre, taillée aux armes du défunt et de son épouse. Cette pierre 
coûta 35 flor. ; elle fut placée au milieu de la chapelle , mais jamais elle 
n*a reçu l'inscription que le savant Gevarts avait composée en mémoire 
de feu son illustre ami. En 1755 elle fut remplacée par un nouveau 
marbre entouré d'un nouveau carrelage^ par le chanoine Van Parys, 
comme nous le verrons tout-à-l'heure. C'est à cette occasion , que l'an- 
cienne pierre tumulaire , dont nous avons parlé ci-dessus , fut placée 
devant la chapelle. 

Ce fut dans le courant de ce même mois de Novembre i643, que le 
corps de feu le chevalier Pierre Paul Rubens, fut exhumé de la sépul- 
ture de la famille Fourment où il avait été déposé trois ans auparavant, 
ainsi que nous l'avons dit ailleurs , et qu'il fut transféré enfin sous les voû- 
tes d'une chapelle que le défunt avait désiré qu'on élevât à sa mémoire. 

Aucune cérémonie religieuse n'eut lieu en cette circonstance. Pour 
tous frais , on paya 5 flor. au fossoyeur de l'église. 



Ici se trouvent épuisées les notes que l'état des comptes et dépenses 
de la mortuaire nous a fournies , et k l'aide desquelles nous avons été 
mis à même de constater les particularités que nous avons essayé de tirer 
de l'oubli , au sujet du tombeau de Rubens. 11 nous reste néanmoins 
encore à parler de l 'ornement principal de la chapelle ; c'est-à-dire de 
l'autel , ou plutôt du tableau , qui en effet est l'objet le plus remarquable 
du mausolée du grand peintre. 

Une architecture d'un ordre composite dont le style appartient tout-à- 
fait ati siècle de la construction ; mais dans laquelle il régne toutefois une 
simplicité de formes et un goût sévère pour la distribution des orne- 
menLs , distingue cet autel parmi d'autres monuments de ce genre. 11 
est de marbre blanc et noir. Les colonnes , qui appartiennent k l'ordre 
corinthien , sont de marbre de Hou. 
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Dans une niche ménagée au-dessus de renUblement , on voit cette 
belle statue de la Viei^e sous la figure de la Mère de douleur. Elle est 
de beau marbre statuaire, et réputé pour une pièce remarquable , due 
au ciseau d'un célèbre artiste italien. Rubens avait rapporté cette statue 
de Rome , et Tavait conservée dans son cabinet où elle avait constamment 
excité Tadmiration des connaisseurs. 

La table d'autel , représentée en forme de tombe , est revêtue d'une 
beau marbre blanc , et chargée , par devant , de Técusson aux armes 
du défunt. Immédiament au-dessus de cette table , dans Tespace qui 
sépare le soubassement des colonnes , on lit : 

Domina Helena Formentia vidua 
ac librl sacelluh hoc , arahqoe ac 

TABULAH, DeI PAR^E CULTUI CONSECRATUM , 

MEMORISE RuBKNIANA L. M. PO?il 

DEDICARIQUE CURABUNT. 

Jusqu'à ce jour le sculpteur de cet autel ainsi que les frais de sa con- 
struction , nous sont inconnus. Les uns l'ont attribué au vieux Ver- 
voort , d'autres à Scheemaeckers j on citait même dans le temps Lucas 
Faydherbe pour en avoir tracé l'idée. 

Quoiqu'il en soit , c'est dans cet autel que se trouve le célèbre tableau 
peint par Rid)ens , dont nous avons parlé ci-devant. 

Son sujet est la Vierge assise au pied d'un berceau de feuillage et te- 
nant l'enfant Jésus qui reçoit les vœux de S.^ Bonaventure accompagné 
d'une jeune et belle femme qui est debout. Plus loin on aperçoit au 
fond deux fîgures de vierges. A la gauche est S.^ George , sous la figure 
d'un guerrier , ayant un drapeau à la main et h ses pieds le dragon qui 
est percé d'un bout de lance. Sur le devant est S.^ Jérôme à genoux 
sur son lion et («nant un livre porté par un enfant. Dans le haut sont 
trois anges dont deux couronnent l'enfant Jésus ; le troisième tient une 
branche de palmier. 

Nous nous garderons bien de répéter ici les sottes plaisanteries que le 
bedeau de l'église ou d'autres complaisants cicérones débitent aux étran- 
gers h l'égard des figures représentées sur ce tableau , qu'ils certifient être 
celles de Rubens , de ses femmes , de ses enfants , enfm de tous les mem- 
bres de sa famille ! 
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Ce tableau , qui sans contredit doit être placé au nombre des bnllanted 
productions du grand maître, est peint sur bois, et porte 7 pieds 7 pou- 
ces de hauteur , sur 6 pieds 7 pouces de largeur. Nous en connaissons 
Irois gravures différentes. 

La première est celle du célèbre Pontius, ayant 19 pouces 4 lignes en 
hauteur , et 1 5 pouces 1 i lignes en largeur. Elle a été publiée dans le 
temps, par Gilles Hendrickx, et porte pour inscriptions : Laudate Domi- 
NUM IN. sANCTis Eics. — Tobula epitaphU Pétri Pauli Rubens in œde dxoi 
Jacobt Antuerpiœ visitur. C'est une des belles gravures de Pontius ; 
les anciennes épreuves sont devenues très-rares. 

La seconde est une copie de la précédente, mais d*un format plus petit 
et Ton y a supprimé la figure de S.* George. 

La troisième est de Rombaud Eynhoucdts. Elle est gravée à Teau-forte 
et avec cette différence encore, que Tange tient ici un flambeau au lieu 
d'une branche de palmier. Sa hauteur est de 8 pouces iO lignes, sur 7 
pouces G lignes de largeur. Elle est sans inscriptions. 

A la suite de Tinvasion des armées de la république française, ce ta- 
bleau fut enlevé et conduit à Paris avec toutes les autres magnifiques 
productions de notre célèbre école. En 1801, sur les instances du préfet 
du département , le citoyen C. d*Herbouville, il fut restitué à la ville et 
déposé à TAcadémie (1). L'église de S.^ Jacques en reçut une copie 
faite par le peintre Jean Delin (â) , laquelle remplaça Toriginal jus- 

(1) u Anvers , le Frimaire an X. — Le maire et le conseil municipal 
de la ville d'Anvers , au citoyen Ghaptal , ministre de Tintérieur. — Citoyen 
ministre, — Le citoyen d^Herbouvillc , préfet du département des dcux-Néthes , 
dont la moindre qualité est d^étre Tami des sciences et des beaux-arts qu*il 
cultive et encourage de tous ses moyens , nous a fait part , que notre ville 
était parliculièrement redevable à votre bienveillance du présent {sic) que le 
gouvernement vient de lui faire de deux superbes tableaux de Rubens , savoir : 
celui où il s'était représenté avec ses trois femmes («te) et qu'il avait destiné 
à orner le lieu de sa sépulture , et celui qu'il fit pour l'académie d'Anvers à 
son retour d'Italie. 

u Grâces éternelles vous soient rendues , citoyen ministre , tant en notre nom 
qu'en celui de tous nas concitoyens.... Et veuillez agréer notre reconnaissance 
parfaite , nos vœux sincères et notre profond respect, (signé) Jean-Et. Werbrouck. 
Bourceret , secr. » Archiv. de la ville. 

(2) u Anvers , le 7 Vendim.» an XII. — à Monsieur Werbrouck , maire de la ville 
d'Anvers, — Monsieur, — J'ai l'honneur de vous annoncer que M. Delin, membre 
de la Société des anus des Arts, vient d'achever une copie d'après une des plus 
célèbres pièces de Rubens , dans laquelle notre membre n'a épargné aucune 
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qu'en 1815 , quand , en vertu d*une dépêche de la Mairie , U^ansmise à 
M. Herreyns, directeur de rAcadémie , le 15 Octobre de cette année , 
les marguilliers reçurent leur tableau de retour. Le même jour, à midi 
et demi, ce précieux monument ornait déjà, comme auparavant, le tom- 
beau de son illustre auteur (1). 

peine pour la rendre exacte d*après l'approbation des premiers artistes de notre 
ville. — La susdite copie sera exposée , jointe à Foriginal , depuis lundi 3 Octobre 
1 803 , jusqu^au jeudi suivant^ à la cidevant école centrale, (signé) F. Ver- 
hoeven , secrétaire, m — « Anvers , le 29 Thermidor an XIII. — Le préfet du 
département des deux-Néthes , à Monsieur le Maire de la ville d'Anvers, membre de 
la légion d'honneur. — J'ai l'honneur de vous inviter , Monsieur le Maire , à 
remettre à M." les marguilliers de l'église S. Jacques à Anvers , la copie faite 
par M.r Delin du tableau de Rubens , afîn d'être posée à la place qu'occupait 
l'original audessus l'autel de la chapelle de Rubens. — J'ai l'honneur de vous 
saluer, (signé) C. Herbouville. » Archiv. de la ville, 

(I) « Op heden weesende den eenen-twingtigsten der maend October achl- 
tien-hondert-vyftien , is ons verbalement omirent half twaelf uren voormid- 
dags aengekondigt door d'heer Herreyns directeur van het Muséum deser stadt , 
als dat Z. E. heefl order bekoomen van wegens den heer Vermoelen in qualiteyt 
van Maire dezer stad , om aen ons afteleveren zeker schildcry uyt het Muséum de 
welke van wegens de fransche natie ten tyde der revolutie uyt onse kercke gerooft 
vas , ende welke eerst nae Parys gesonden is geweest , met oogmerk om de zelve 
schildery aldaer in het Muséum te plactsen , maer om welke rede , ons onbekend 
zynde, weder over eenige jaeren tcrug gczondcn is geweést , met meer andere konst- 
stukken om albier in genoemd opgerecht Muséum te plaetsen , dan wanneer de 
gelukkige omwentelling gekomen zynde , is deez' vermaerd konststuk door ons gère- 
clameerd geworden , aizoo toebehoorende aen de cappelle van desselfs wcydberoem- 
meester P.P. Rubens, geleegen agterdechoor in dceze kerke, om aldaer wederom 
geplaetst te worden in desselfs autaer, alwaer de zelve uytgeroofd was, zoo als xy 
verkiaeren by deeze dat gemeld konststuk door ons byweesen als meede van d'Ileeren 
Edouard Geeland en P. Regemorter , medeleeden van gemeld Muséum , heden om 
half een uer s'agtermiddags , is afgehaeit geworden uyl het gemeld Muséum , met ses 
man die de zelve tôt voor den autaer in deszelfs capelle gedraegen hebben , alwaer 
wy oogtuygelyk gezien hebben dat de zelve schildery voorsigtelyk wederom ter zel- 
ver stond geplaetst is geworden , en waer van wy eeiie bekentenisse van desselfs 
terug-ontfangen gegeven hebben aen gemelden heer Herreyns , in dezer voegen : 

(( Wy ondergeteekende in qualiteyt van kerkmeesters der parochiaele kerke 
van deu II. Jacobus alhier , bekeunen door deeze uyt het- Muséum deezcr stad 
geliaeit te hebben, en door d'heer Herreyns als directeur aen ons overgeleeverl, 
de vermaerde sehildcrye de welke door de fransche natie , ten tyden hunner revo- 
lutie , uyt onse kerke weg genomen was , alwaer de zelve schilderye geplaets stond 
in den autaer vau desselfs meester den weydberoemden P. P. Rubens. Antwerpen 
21 October 1815. (geteek.«) François Van Ravesleyn, Joseph A. Ullens , Jos. Fol- 
ct, q.q. » Archiv. de. C église. 
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Ainsi que nous l'avons dit plus haut, ce fut en 1755, que le chanoine 
J. B. Van Parys. fit repaver la chapelle et y placer , en mémoire de son 
aïeul , une nouvelle pierre tumulaire , de marbre blanc , aux armes de 
Rubens, et portant en lettres noires Tëpitaphe que Gevarts avait compo- 
sée dans le temps , et que voici : 

D. 0. M. 

PETRUS PAULUS RUBBNIDS EQUES 

JOANNIS , BUJUS URBIS SENATORIS , 

FILirS STEINI TOPARCHA. 

QUI t.NTER CiGTERAS QUIBUS AD MIRACULUH 

EXCELLUiT DOCTRINE HISTORIi£ PRISCiE , 

OMNIUMQ* BONARUN ARTIO' ET ELOQDENTIARU* DOTES , 

.NON SUI TANTUM SiECOLI , 

SED ET OMNIS MVl 

APELLES DICI MERUIT : 

ADQUE AD REGUM PRINCIPUMQ' VIRORUM AHICITIAS 

GRADUM SIBl PECIT : 

A PHIIJPPO IV HlSPAIflARUM INDIARUMQ* REGE 

INTER SANCTIORIS CONCILII SCRIBAS ADSCITUS , 

ET AD CAROLUM MAGNjE BRITANNIiE REGE» 

ANNO M.DC.XXIX. DELF.GATUS , 

PACIS INTER EOSDE.M PRINCIPES MOX INITIE 

FUNDAMENTA FELICITER POSUIT. 

OBIIT ANNO SAL. M.DC.XL. XXX. MAY, iCTATIS LXiV. 

HOC MONUMENTUM A CLARISSIIHO GEVARTIO 

OLIM PETRO PAULO RUBENIO CONSECRATCM 

A POSTERIS HUC USQUE NEGLECTUH , 

RUBENIANA STIRPB MASCULINA JAH INDE EXTINCTA , 

ROC ANNO N.DCC.LV PONl CURA VIT 

R. D. iOANNES BAPT*. JACOBUS DE PARYS , 

HUJUS INSIGNIS ECCLESliE CANNONICUS , 

EX MATRE ET A VIA RUBENIANA NEPOS. 

R. I. P. 

Aux côtés de cette épilaphe , on trouve deux autres pierres sépulcra- 
les de marbre , dont Tune est élevée à la mémoire des desccndunts de 
François Rtibens, fils du défunt; Taulre est celle que le chanoine Van 
Parys a dédiée à ses parents et à sa famille. 
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Les anciens registres de Téglise nous rapportent un engagement con- 
tracté le 28 Février 1762 avec le sculpteur Henri Danco , au sujet de 
Tentretien de cette chapelle , moyennant une rétribution annuelle de 2 
flor. 16 sols. Ce contrat porte comme suit : 

« Den ondergeteekende Meester fieltsnyder binnen dese stadt , vcr- 
bindt sigh door dese van jaerlyckx in de goede-weeke te examineren de 
sercken ende den geheelen grondt der Cappelle gestight door M^ Petro 
Paulo Rubbens , mitsgaders de tombe van den Âutaer in dito Cappelle , 
ende voorders aile het steeiiwerck door hem Meester gemaeckt , aile de 
letteren op dito sercken staende , onderhoudeu kuyssen en suyveren 
ende repareren , ende dat voor de somme van twee guldens sestien stuy- 
vers courant gelt s'jaers , waer van het eerste jaer sal verscheynen tegens 
Paesschen van dezen jaere 1762. Âctum in camcrâ divi Jacobi , hâc 2^ 
February 1762. (geteek*.) H. Danco. » 

En 1837 , notre concitoyen et excellent peintre, Philippe J. Van Brée, 
6t un tableau intéressant de cette chapelle. Ce tableau a été lithogra- 
phie par la suite. 

On trouvera h la tête de la présente publication , une planche repré- 
sentant le Tombeau de Rubens , tel qu'il existe encore aujourd'hui. Nous 
en devons le dessin à la bienveillance de M. rarchilecte F. Durlet, et 
Texécution de la gravure^ à la pointe habile de M. J. Linnig , artistes 
de notre célèbre école d'Anvers. 
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Wigaveti gedaen by vrotme Helena Fotirmettt ten laste vun het 
sterfhuys van wylen Pétrit a PmiluR Rvltena. A ntwerpen ,7 dw,, 
4643, snh mtar. T. Guyot. 

In den eersten soo heeft de voopscreve vrouwe wtgegeven ende bctaeld 
tolte maeltyt ende vuytvaert van den Heer aflyvigen , naerluyt de par- 
ticulière rekeninge daerafTgehoudeny tsamen, . . guldens/*. 275. îi. 

Aen Thomas Lenes wcerdt in den scill van Vranckryck , voor den wyn 
d'aij op de maeltyd gedroncken , naer iuyt syne rekening , . »» 26. — 

Aen den cnaep van de Homanisten voor het gaen bidden , ende ter 
tafelen gedient , niitsgaders den wyn gadegeslagen te hebben , '< ô . J 2 . 

Aen Jonas Rossoens paslcy hacker . volgende syne rekening , )• 38 . 

Aen den bancketbacker soo voor het gecn hy gelcvert hadde binnen 
den levene van den Heer afTlyvigen , als totte vuytvaert , . » 43. 

Item aen Jacques Van If ulst , conchierge op 'tstadhuys dezcr sladt , 
voor de maeltey t by de heeren van 't Magistraet ende van de Trésor} c 
der selver stadt , met eenige genoeyde vrienden , den 2 juny 1 640 , aldacr 
gehadt , naer luydt van dcr rekeninge ende (fuittantie , . . }> 250. - 

Aen de weduwe van Hans Snyers , in de Goudblomme. voor de mael- 
tyt ten zelven daege by die van de confrérie van de Rgmanisten aidaer 
verteert, » 126. — 

Aen Hans van den Berge weerdt in den Herdt , voor de maeltyt by 34 
persoonen van de Schilders ende Violieren aidaer oock gehadt, naer 
Iuyt syne quitantie , » 182. - 

Betaeld aen den spader Hendrick Nys , van ses rapieren totten rouw 
geaccomodeert te hebben , » 10. — 

Aen Waeyers ende hantschoenen voor den rouw , ...» 9, — 

Aen kinderen-coussens ende voor haer rendante, Isamen, » 8. 10. 

Voor twee paer rouwschoenen voor haer rendante- . . . » 6. 12. 

Item aen een huyck totten rouw , voor dezelve ,....>» 20. - 

Aen Adriaen van Leemputte voor het lywaet, rouwcraegen ende oni- 
slaegen voor den voirs. rendante sonen ende kinderen , de welcke zy 
int geraeyn laet comen , of schoon dat elckeen gehouden is zynen rouw 
te dragen ende te belalen , » 135. 

Aen Peeter Vermoelen laccken verkooper, over geleverdc stoffen vnii 
baeye , laecken ende anderssints totten rouwe van de voors. weduw o . 
kinderen ende dienstboden, die hier oock int gemeyn worden gebracht , 
vuylgenomen het baercleet ende den baeye loi bel bohangon van de choor 
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in de kcpcke ende van den lyckhuysc, die hier naer in't particulier ge- 

bracbt worden , guldens /. 572. â. 

Aen David de Schot sydelaecken vercooper , voor eene rekeninge van 
sydc laeckenen ende andere waeren die men hem schu]dig was van bin- 
nen den levene des voors. Heere afïlyvigen, bedragende 3l. 99. 13. 7. 
aïs oock van eene naer rekeninge van stoiïèn totten roiiw , boven ende 
l)ehalven de dry partyen van swert fluweel ende root camiosyn satyn 
voor het blasoen ende de cruyccn te maecken toile baere ende aultaeren , 
ende hier naer ook op de particulière rekening gebragt, . . » 758. — 
Aen de huysvrouwe van Cornelis van Wyck , sydevercooper , voor 
syde jlinten , coorden , cnoppen ende andere waeren binncn den levene 
van den afïlyvigen gelevert, bedragende £. i9. 5. 10. , ende eene naer 
rekeninge van gelycke syde-stoffen totlen rouw , te saenien , » 114. — 
Aen Jan Munincx , hoeycreimer alhier, voor tgene dat hy binnen den 
levene van niynheer , ende naer syn aflyvigheyt totten rouw gemaeckl 

ende gelevert hadde , » 156. — 

Aen M.'Bertrara Del Baren, cleermaecker , syne rekeninge begonst 
24 December 1657 ende eyndende in Julio 1640 , mette rouwkleedcren . 

le saemen, . » 272. 5. 

Aen Hans Hcrmans , schoenmaecker , een rekening begonst 28 Au- 
gusty 1659, eydende in Augusto 1640, metle de rouwschoenen voor 

de kinderen , » 42. — 

Voor de rouwschoenen voor de meyssens en knechts , . . )• 9. — 
Aen Anneken , voor dat sy geen rouwcleet en heëfl gehadt, i« 24. — 
Aen eenen stoelmaecker van de caemerstoelen van den sterffhuyse 

met baeye te becleedcn, » 5. - 

Aen eenen cladtschilder voor het schildershuys te grau wen, » 2. — 
Aen Flories gegeven om blaffetueren int schildershuys te maeck- 

ken, » 5. - 

Aen vleesch voor de patersCappucienen tôt eene recreatie, » 14. — 
Aen diversche aelmoessen by de voirs. rendante gedaen,. » 42. — 
Aen de paters van de L . Vrouwenbrocders tôt eene recreatie, » 24 . — 
Aen de Clarissen alhier , gesonden tôt eene recreatie in recotlen ende 
witten-broodt , om dat sy voor de siele van Mynheer Rubens saliger 

gebeden hadden, » 10.18. 

Betaeltaen Daniel van Maldegem, ceuster van S. Jacobs kercke bin- 
nen deser stadt , over de kercken rechten , dienste ende begraeffenisse 
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desselfs Heerc afflyvigens în de selve kercke ende andersints, naer luvt 
syne rekeninge ende quittantic , guldens /i^ 69. 5. 

Aen de paters van de Minnebroeders , Predicheeren , Beggarden , Au- 
gustynen, Garmeliten ende van de Minimen binnen deser stadt, aen 
eick cloosf«r 5 guldens 12 stuyv. voor liet medcgacn ter voirs. be- 
graeffénîsse , ende bet lesen van twee missen in de voirs. S. Jacobs 
kercke, .• 2i. 12. 

Aen broeder Joes Paludanus, ceuster der Prediebeeren , voor 100 
zielmissen over den voirs. Heer aiïlyvigen gedaen te hebben, . >• 48. — 

Aen broeder Matbeus Swinders , sacrista van de Augnstynen , voor 
gelycke 100 zielmissen gelesen te hebben , » 48. — 

Aen broeder Hendrick Van der Veercn , prociirator van de Beggaer^ 
den , voor 50 zielmissen , . » 24. — 

Aen frater Valenteyn Mathieu , sacrista van den Minimen , ter saecken 
als vore , ». 24. — 

Aen de paters Cappucienen voor 100 zielmissen tç lesen , . >« 48. — 

Aen den pastor van de cappelle in de Keyserstrale , voor 15 missen 
by hem gelesen , » 7.10. 

Aen de paters Descalsos voor 100 gelyeke missen, ...» 48. — 

Aen frater Petrus-à-St-Theresia , cosler van Onse L. Vrouwen broe- 
ders alhier , voor 1 50 zielmissen gelesen te hcbben , . . . , >» 75. — 

Aen joulTr. Catharina Dekens , geestclycke moeder van de Minnebroe- 
ders alhier, voor 100 missen aldaer gelesen, n 48. — 

Aen de Swertsusters van Mcchelen voor 10 zielmissen aldacr doen 
doene, >» 3. — 

Aen de heercn Aelmoesseniers dezer sladt , voor het legaet aen den 
schaemelen-huys-armen gemaeckt , » 500. - 

Aen de heeren kerckmcesters van S. Jacobs kercke, voor het legaet 
by den heer alHyvigen by synen teslamente tôt behocve van de selve 
k^cke gemaeckt , . . » 100. — 

Aen de selve kerckmcesters alnoch voor 't groot gcluyt , mitsgnders 
bet behangen van den hoogen choor ende staengelt , . . . » 22. 10. 

Aen Gielis-Anthonis van Fornenberge schilder , voor de blasoenen , 
waepenen ende schilden geschildert te hebben , » 115.16. 

Aen heer Guilleam van Mildert , cappellaen in S. Jacobs kercke , voor 
de zielmissc over den heer afflyvigen ses weken lanck aldaer gelesen te 
hebben, • 24. — 
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Aen deii pastoor van Elewyl, voor 45 misseii , . guldens f. 1i. — 

Belaeit acn Jacques van Meurs, waschmaecker alhier , voor de herl- 
iioutte geribde kiste , wassche keerssen , flambeauwen , stallichten . 
ofTerpenntngen , rauwmanteis ende andersints bv hem totte voorschreve 
hograeiïenisse ende sinckinge ende vytvaert gclevert, ...» 400. — 

Aen de sonen van den voors. heer alHyvigen lot offer gelt , gegcven 
oin te offeren ende in de kercke te dtstribueren , » 44. 8. 

Aen Anneken Heraa, diode baere in de kercke ses weken lange gaede 
geslaege hecfl , >» 13. — 

Aen Pecter Vermoelon , laecken yercooper , voor het Baercleet soo 
totte sinckinge als vuytvaert, met bel cruys daer op liggende te doen 
naeyen , met het behangen van den hoogen choor in de voors. kercke 
van S. Jacobs, mitsgaders int sterfiliuys met baeye, tsaemen, » 149. 8. 

Aen David de Schot , voor 4 o/IQ dlen swert geus fluweel tôt 7 gnld. 
dellc, ende 22 1/4 ellen root carmesyn tôt i6 schel. G den. vleros délie, 
soo tôt het blasoen als van de cruycen op de baere en aen de Aultaeren 
in de voors. kercke van S, Jacobs, comt tsaemen , ...» 156. 14. 

Voor de dootschull van den Heer alTlyvigen , bctaelt aen de confrérie 
\an dcRomanisten. .,.,., , . » 5. — 

Aen Hans Diercxsens opperdeken van de Colveniers Guide binnen 
descr sladt , voor de dootschult van den selven Heer alllyvigcn , als in 
de zelve Guide geweest hebbende , met het recht van den heer cappel- 
laen ende cnarpen, , » 20. 14. 

Aen doctor Lasarus ende dôctor Spinosa voor hunne gedaene visi- 
tatie, . . , . . n 6. — 

Item aen twee doctoren tôt Meehelen gegeven ^ tôt voldoeninge van de 
Visitation in des Hecre afïly vigens sieckte gcdaen, aenelcken een schildcryc. 

Aen M.' Hendrick den barbier, voor het mecsteren ende curercn 
van den voet des Heeren afflyvigens , » 60. -— 

Aen Hans Daepe , barbier , ter saeke als vore , « 40. — 

Aen M.' Peeter van den Broeck, apothecarîs , voor gdeverde me- 
dicaraentcn begonst 19 December 1652, beloopende 552 guld. 9stv., 
ende 100 guld. van 50 vercochte vychboomco aen den voors. Heer aff- 
lyvigen, daer op gecort 60 guld. voor een marienbeelt by Mynheer 
voor hem gemaeckt , hem par reste opgelegt ,...•.>» 362. — 

Aen M.^ Jan Baptiste Despontain , oock apothéker, van geleverdé 
medicamenten , sedert 10 Mey 1659 , >» 91. — 
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Aen M'. Peeter den apotheker, voor sekcr ^aetcr dat den Heer affly- 
vifçen gebniyckt heeft tegcns het flescyn , .... guldens /*. 7. 4. 

Aen de wasscherssen van het viiyl lynwaet van den sterfliuyse ge- 
wasschen le hebben, » 13. — 

Aen den blycker , » 5. — 

Item voor soo vcle Jan Lindemans oudecleercooper , gecort heeft aen 
den prys van des voors. Heer afflyvîgens vercochte clcederen , jerst voor 
den vercooploon , » 54. 13. 

Voop denbelleman ende arbeyders , » 2. 4. 

Betaelt den 31 May 1641 , voor djaer-getyde van den voors. Heer 
aifiyvigen» in S. Jacobs Kerck alhier, » 20. 7. 

Aen Hans Stockt weerdt in den Toelast , voor soo veel aldaer ver- 
teerl is jnt accordei*en metten béer Pastoor ende Kerckmeesters van 
S. Jacobs Kercke , over bet aennemen ende maccken van de nieuwe 
Cappelle jn den Ommeganck aldaer, den 2» November 1641 , naer luyt 
der quitlantie^ '» 21. — 

Aen Jan Jansz. Romsdorff gelaesmaecker , voor de 4 nyeuwe ge- 
laesen geniaeckt ende gestelt in de voors. nyeuwe Cappelle, >» 174. — 

Aen den smîdt voor dysere geerdekens totte gelacsen , . » 32. — 

Item betaelt aen eenen gelaesscbry ver , voor bet scbîlderen van vier 
wapenen desafllyvigens in de vier gelaesen der voors. Capp.", '• 24. — 

Den 3 Novembris 1645, aen de metsers van S. Jacobs Kercke voor 
den Meye op de nyeuwe Cappelle aldaer gesetb , .... » 16. — 

Aen de Kerckmeesters betaelt in diverscbe reysen voor de voors. 
Cappelle, ingevolgh van de scabinalen contract ende accoorde met ben 
gcmaeckt» » 5000. — 

Aen de meteers van eenen kelder onder de selve Cappelle gemaeckt 
te bcbben mette steenen ende materialen daer toe gelevert , » 250. — 

Aen eenen yseren rooster jn den selven kelder gelegbt, »» 30. — 

Aen de wed." van Jacques Dessenfans, steenbouwer, voor eenen 
steenen-sarck mette waepenen daer op gesneden ofl gebouden , ende in 
de selve nieuwe Cappelle gelegbt , » 35. — 

Aen den graffmaecker van S. Jacobs Kercke , van bet licbaem des 
Heer afflyvigens tontgracven ende in desen nyeuwen kelder te leg- 
gen '» 5. — 
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Ce n'cfl pa8 chet nous qu'il fapi chercher les causes des que- 
reOes qui ensan|plantèreut tant de fois nos plaines fertiles, mais 
bien dans les grandes monarchies limitrophes, en France, 
en Angleterre et en Allemagne. Tombé comme par hasard de la 
main du Créateur, conquis en partie, soit sur l'Océan, soit sur des 
sables condamiiés,pour tout autre peuple,à une étemelle stérilité, 
ce coin de terre qu'on appelle Belgique, privé de limites natu- 
relles, une des principales causes de jiationalité, fut touj^ours 
un objet de convoitise pour ses puissants voisins. Quand i] em- 
brassa la cause de l'un ou de l'autre, soit par intérêt, soit par 
ambition, il éprouva le sort des petits étatsjorsqu'ils s'allient 
aux grands, et fut souvent sacrifié aux froides exigences de la 
politique étrangère. C'est ce qu'à chaque page de nos anciennes 
annales , prouvent nos relations avec l'Angleterre , surtout au 
XIII.»» et au XIV.»o siècles. 
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La plupart des ëcrivains prétendent qu'une querelle élerëe i 
Bayonne entre quelques matelots anglais et français , fut cause 
de la guerre qui éclata entre les deux peuples ; mais déjà , dès 
Tannée 1285, Edouard I, roi d'Angleterre, avait tramé des in- 
trigues contre Philippe-le-Bel,^ à l'ayènement de ce prince au 
trône de France. N'est-îl pas bien plus rationnel de croire que 
l'ambition du monarque anglais et la hauteur du roi de 
France en furent les véritables causes? Deux semblables rivaux 
ne pouvaient longtemps rester en présence sans prendre les 
armes. Si L'on peut ajouter foi aux historiens français , Edouard, 
vainqueur de l'Ecosse, de l'Irlande et du pays de Galles, s'indi- 
gnait d'être, pour la Guienne et le Ponthieu, l'humble vassal de 
Philippe, qui ne lui faisait que trop sentir sa prééminence; sui- 
vant les historiens anglais au contraire , ce fut ce dernier prince, 
qui, par son orgueilleuse fierté, força leur monarque a défendre 
ses droits les armes à la main. Cependant les Français font des 
courses pour venger leurs compatriotes : de leur côté, les Anglais 
saisissent tous les vaisseaux français qui se trouvent sur les 
côtes de la Normandie , insultent la Rochelle et pillent les cam- 
pagnes d'alentour. Philippe-le^Bel envoie demander satisfaction 
à Edouard, elle somme de comparaître, comme duc de Guienne, 
À la cour des pairs; sur son refus, il confisque tous ses fiefs en 
France. 

Les deux princes s'étaient mis de longue main en mesure de 
s'attaquer réciproquement. Edouard avait fait entrer dans son 
parti Adolphe de Nassau , empereur d'Allemagne, prince valeu- 
reux , mais pauvre, les comtes de Flandre, de Bar, les ducs de 
Brabant et de Bretagne , et Amédée, comte de Savoie ; quant à 
Philippe , avec une prodigieuse activité, il avait suscité partout 
des ennemis à son rivai : il traita avec Jean de Bailleul, roi 
d'Ecosse, ralluma la fureur des Gallois, et détermina Eric, roi 
de Danemarck, à faire une descente en Angleterre; il opposa 
Humbert de Vienne à Amédée de Savoie ; à Adolphe de Nassau> 
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Albert d'Aotriohe, qiiî enlera pins tard à ion compëtitenr la 
couronne et la vie à la bataille de Worms (1298); il attacha à 
à la France le comte de Hollande, et fit même nne ligne qni 
paraîtrait singulière aujourd'hui, non avec le roi de Gastille, 
mais avec les Tilles de Gastille et avec les communes de Fon- 
tarabie et de St. Sébastien. 

Par suite de cette double coalition , Gui , comte de Flandre, 
se trouvait dans la même position Tis-a-vis de Philippe que 
Jean de Bailleul^roi d'Ecosse, vi»-à-Tis d'Edouard. 

Un souverain pontife, célèbre dans les annales de cette épo* 
que, Boniface VIU, luttait avec opiniâtreté contre les deux 
princes anglais et français et vint encore compliquer les affaires 
de l'Europe. 11 avait embrassé le parti de l'Ecosse, s'était ligné 
arec le clergé et les barons d'Angleterre , sur lesquels Edouard 
avait mis certaines taxes; il avait défendu aux ecclésiastiques 
d'acquitter aucun impôt sans sa permission; d'un autre c6té,cour. 
roacécontrePhilippe-le-Bel,qui refusait de reconnaître son pou- 
voir temporel sur la couronne de France, il appuyait fortement le 
comte G ni et la haine des communes Flamandes contre la France. 

Mais la terrible bataille de Falkircke,dans laquelle furent for- 
gés cinquante mille Écossais , ravit tputes ses' espérances et affer- 
mit l'autorité d'Edouard, qui conclut un traité avec Philippe-le- 
Bel. Ce prince lui rendait la Guienne, lui donnait en mariage sa 
sœur Marguerite et accordait sa fille Isabelle au prince de Galles. 
Ce fut alors que les deux monarques se sacrifièrent mutuelle- 
ment leurs alliés : lé roi d'Angleterre avait trop d'envied'écraser 
enfin l'Ecosse et de vaincre ce héros digne de l'antiquité, ce 
Wallace, qui portait unedme de feu dam uncorpe degéant^fonr 
ne pas croire que son rival n'éprouvât aussi un vif désir de pos- 
séder la Flandre. .Edouard^ malgré le traité de G|^mmont, mal- 
gré les* serments qu'il avait faits â Gand au malheureux Gui , 
abandonna donc les Flamands à Philippe, qui lui abandonna en 
échange lesÉcossais« 
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En Flandre^ d'antres oaaaet intérienrei pféoipilèrent la mardie 
des éTénements qui devaient amener la bataille de Gourlrai 
, Édonardl^^ vonlant dëtacher le Comte dn parti de la France 
et forcer son adrersaire àdiriser ses forces et A en rappeleriinc 
partie du fond de la Gascogne , arait demande^ ponr son fils ^ le 
prince de Galles ^ Philippine de Flandre ^ fille de Gni , que Fki- 
lippe-le-BelaTait tenue sur les fonts baptismaux. Gui^prinee avare 
et inepte, ne vit dans cette proposition qu'une riche dot pour 
sa fille et un établissement honorable. Avant de faire une pro- 
messe qui devait le brouiller ouvertement avec la France et l'en-- 
gager dans une guerre désastreuse^ il aurait dû regagner l'af- 
fection et la confiance de ses sujets. L'une et l'autre étaient 
déjà fortement ébranlées par la politique astucieuse de Philippe, 
qui avait excité des troubles et des jalounes dans l'intérieur du 
comté. 

Â Gand,dans cette ville puissante,qui comptait alors deux cent 
cinquante mille habitants , Gui ^ exerçant un acte de justice, 
s'était créé de puissants ennemis. Un collège de trente-neuf ma- 
gistrats à vie avait été créé par Ferrand dePortugal et son épouse 
Jeanne de Constantinople, en reconnaissance de services rendus 
a ces princes. Cette administration, pleine d'énergie et qui rendit 
d'abord d'immenses services à la ville, finit par ne plus repré- 
senter qu'une espèce de eamariUa, et commit des malversations 
qui firent murmurer la bourgeoisie. Afin de mettre un terme A 
ces plaintes, Gui, par une ordonnance du lundi après le jour de 
PAques-fleuries, c'est-à-dire, d'un des premiers jours de Tannée 
1296,, les obligea A rendre leur compte annuel en public, A la 
vieille Halle aux Draps, et A la suite d'une enquête, les uns furent 
destitués, d'autres» bannis. De ]A,1a cause des inimitiés que plu- 
sieurs familles infioentes portèrent au vieux comte (1). 



(1) Voyei MM. Jules tan Praet , Histoire de Flandre^ page dl , et Warn- 
kœnîg , Messager des Sciences et des Arts de la Belgique , toI. T, p. lOS. 
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Philippe le prësentant aiuwi comme le proteoteor des Com- 
manee ^ avait ordonné qae le Comte ne pourrait lever d'impôU 
sans la volonté expresse des bourgeois et le consentement des 
rois de France. (Voyes (hiê du Louvre ^ XI y 381). C'est par 
cette politique qu'il était parvenu insensiblement à semer la 
discorde dans la Flandre. Cependant le pouvoir de Philippe 
pesait sur tous ses sujets /mais particulièrement sur les Com- 
munes , dont il paralysait le commerce et l'industrie par des 
ordonnances vexatoires. 

De plus, les atteintes portées aux privilèges des Flamands, 
par la création de nouveaux impôts et l'érection de plusieurs 
citadelles, l'attachement que ce peuple porta toujours à ses 
princes , lorsque ceux-ci étaient malheureux, exaspérèrent 
biexitôt une nation jalouse de ses droits. Quant à la noblesse, 
c'est une grande erreur historique de croire qu'elle n'ait point 
pris part à la lutte qui allait s'engager : l'injustice qui venait 
d'èlre commise envers son seigneur, par la violation du droit 
féodal, et l'emprisonnement de plus de cinquante des plus 
nobles Flamands , n'excitaient que trop légitimement sa haine 
contre la France. Pour le clergé , qui ne voyait dans Philippe 
qu'un prince orgueilleux et impie, qui leur semblait prendre 
plaisir à humilier le souverain pontife , il devait aussi faire 
cause commune avec le reste de la nation. C'est ainsi que toute 
la Flandre , à l'exception du parti français , se leva en masse, 
mit, par la victoire de Courtrai^ la France à deux doigts de 
sa perte , et se fût peut-être emparée de Paris, s'il se fût trouvé 
parmi nos ancêtres un homme qui eût su profiter de la vicr 
toire. 

Après avoir donné ces éclaircissements , il nous est mainte- 
nant permis de reprendre notre récit au moment où Edouard 
demanda pour son fils aine la main de Philippine de Flandre ; 
déjà précédemment le prince anglais, afin de resserrer la 
ligue formidable qu'il préparait contre la France , avait donné 
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sa fille Marguerite en mariage au duo de Brabant. Il avait , 
à cet effet ^envoyé une brillante ambassade an comte de Flan- 
dre. Gui , qui avait une nombreuse famille, consulta à ce sujet 
le duc Jean de Brabant, et selon toute probabilité , les députés 
de la Flandre ( een pariemeni daer V gemeênê land wiu) y et c'est 
d'après ces différents avis qu'il consentit à la demande 
d'Sdonard. 11 fit part de sa résolution à son suzerain, Pbilippe- 
le-Bel. Cet astucieux souverain témoigna le désir de revoir 
encore une fois sa filleule. 

Le vieux comte partit donc, accompagné de sa femme et de 
sa fille, pour la France , afin de prendre congé de Philippe, 
avant de s'embarquer pour les côtes de l'Angleterre. Gui était 
sans défiance aucune, tout-à-coup le Roi leCait arrêter à Corbeil, 
ainsi que la Comtesse , les renferme tous deux (en 1^96) à la tour 
du Louvre, à Paris, tandb que leur fille fut gardée a vue à la ooun 
Il colora une conduite aussi déloyale du prétexte que Gui 
avait forfait aux devoirs de vassal de la France , en promettant 
sa fille, sans en avoir obtenu la permission expresse, à un prince 
ennemi de cette couronne. 

Cependant , grâce à l'intervention du Pape et du duc de 
Savoie, le comte de Flandre fut relâcbé par une décision des 
pairs de France. Ce ne fut toutefois qu'après avoir juré, de main- 
tenir la paix de Mdiun , de ne faire aucune alliance avec les 
Anglais, et en se soumettant à l'excommunication del'ËgUsey 
lui et ses sujets, dans le cas où il viendrait à manquer à sa pa« 
rôle; il laissait en outre en otage , comme garant de sa fidélité 
envers la France, sa fille Philippine, qui succomba quelque 
temps après à l'excès de sa tristesse (1): quelques auteurs ont 
prétendu qu'eUe avait péri, les uns par le poison, d'autres par 
les mauvais traitements. 



(1) Li AfuMÛ, page 50. 
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Deson côté, le roi d'Angleterre avait recours à tous les moyens 
possibles pour faire entrer les Flamands dans son parti, en ac- 
cordant à leurs principales Tilles d'immenses ayantages commer- 
ciaux. On sait qu'à cette époque nos manufactures de laine 
étaient exclusiyement alimentées par la laine anglaise ; Edouard 
en transféra, dès lâ96, l'entrepôt de Dordrecht à Bruges, et 
permit aux marchands flamands de vendre librement les pro- 
duits de leur industrie dans toute l'Angleterre (S). 

Le comte Gui, irrité de l'injuste affront qu'il avait essuyé, se 
voyant en outre menacé par un certain nombre de ses sujets, 
et se croyant libre de la promesse qu'on lui avait arrachée par 
la force, se tourna de nouveau vers le roi d'Angleterre, qui, 
suivi d'une brillante noblesse , arriva, le 22 Novembre 1396, à 
Courtrai. De là, le prince anglais se rendit à Grammont, où l'em- 
pereur Adolphe, Jean duc de Bar et le comte Gui, se réunirent 
et conclurent une alliance contre les Français. Lorsque Philippe 
en fut informé, il envoya en Flandre, d'après une résolution de 
son grand-conseil, les chevaliers Simon le M oyne, gouverneur 
deMontreuil, et Jean le Borgne, son lieutenant à Beauquestre, 
pour sommer le Comte de comparaître devant la cour du Châte^ 
let , à Paris, afin d'y entendre sa condamnation. Mais le comte 
Gui, qui se trouvait alors dans son château de Wyneudale, entre 
Bruges et Tpres , refusa d'obtempérer aux ordres du Roi. Alors 
les deux chevaliers déclarèrent, au nom du Roi, le comte prison- 
nier, en mettant la main sur lui pour l'en traîner. A la vue de l'ou- 
trage fait à leur vieux père, Robert de Béthune, fils aine du Comte 
et ses frères, tirent leurs épées, transportés de fureur , et eussent 
fait tomber à leur» pieds les deux chevaliers téméraires , si Gui 
n'eût arrêté leurs bras. Celui-ci donna aux envoyés une escorte 



(2) Voyez Kerroux et Eymer ^ tome 1 , 3« partie y page 169. 
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pour l€iir sûreté et les fît avec générosité reconduire jusqu'aux 
frontières de l'Artois. 

Le 7 Janvier 1297^ le Comte conclut une nouvelle alliance 
avec l'Angleterre et envoya en France les abbés de Gemblouni 
et de Ploreffe; ces prélats déclarèrent la guerre au Roi et lui 
firent connaître que le comte de Flandre était délié de tous ses 
serments envers la France, à cause des violences que lui, son sei- 
gneur suzerain, avait exercées sur sa personne et celle de sa 
fille, et des infractions qu'il avait commises contre ses privilèges 
et ceux de ses sujets. A peu de temps delà, Philippe fit lancer un 
interdit sur toute la Flandre par l'archevêque de Reims et 
l'évèquede Senlis, et s'avança avec une armée forte de soixante 
mille hommes. 

Le comte Gni, qui comptait quatre-vingts ans , et n'était plus 
en âge de songer à venger de sa personne son honneur outragé, 
confia les opérations militaires à son fils aine, Robert, qui s'était 
déjà distingué par sa bravoure en Italie. Robert défendit vail- 
lamment Lille, qui fat enfin forcée de se rendre par capitulation, 
et la bataillede Furnes fut perdue par la défection d'une partie 
des Flamands occidentaux et surtout de ceux de Nieuport et des 
environs. Jean de Gavre préféra y périr d'une mort glorieuse 
plutôt que de se rendre prisonnier. Les Brugeois , désespérant 
de pouvoir résister à l'armée française victorieuse, se rendirent 
par une capitulation conclue a Ingelmunster. 

Ce fut en vain que les alliés reprirent la ville de Damme,et y 
massacrèrent environ quatre cents français; le comte Gui et le roi 
d'Angleterre, abandonnés par l'empereur Adolphe et le duc 
d'Autriche, que Philippe avait, à force d'argent, détachés de 
la coalition , et n'ayant plus avec eux qu'un faible corps de 
troupes anglaises et flamandes, signèrent, en Décembre 1297, 
un armistice, qui fut prolongé jusqu'au jour des Rois 1300. 

Cette trêve de deux ans vint mettre fin aux hostilités : Charles 
de Valois établit son quartier-général à Ardenbourg , tandis 
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que le comte Gai alla s'enfermer dam son château de Rapel- 
monde. 

Le pape Boniface voyait avec peine la triste position du comte 
de Flandre. Voulant encore essayer quelque chose en sa faveur, 
d'autant plus qu'il avait lui-roême de graves sujets de mécon- 
tentement contre le roi de France, il avait fait partir pour Gand, 
dès le mois de Janvier 1298, le général des Frères-Mineurs, Jean 
Minnius à Muro , et le général des Dominicains , Nicolas Spoca- 
sinus de Trévise, afin de confirmer la trêve qui avait été con- 
clue. A peu de temps de là , il adressa à Philippe une huile par 
laquelle il tranchait, à l'avantage du Comte, le difierend qui 
existait entre la France et la Flandre , et ordonnait au Roi de 
rendre à Gui sa fille et les villes dont il s'était emparé. A la lec- 
ture de cette huile, qui se fit en plein conseil du Roi, le comte 
d'Artois entra ,dans une telle fureur, qu'il l'arracha des mains 
du légat du Souverain-Pontife et la mit en pièces. Loin d'avoir 
égard aux ordres du Pape, les Français fortifièrent de plus en 
plus les villes de Bruges, de Cassel et de Courtrai j et Gui^ de 
son côté, fit ajouter de nouvelles défenses à Gand, Deynze, 
Audenarde, Tpres, Ardenhourg et Damme. 

Au commencement de l'année 1300, la trêve étant écoulée, 
Charles de Valois revint en Flandre avec une puissante armée, 
quoique le malheureux comte Gui essayât, mais inutilement, 
de conclure une paix solide avec le roi de France. Abandonné 
en roi d'Cngleterre, qui venait de conclure avec Plùlippe un 
traité particulier, et des princes allemands que Philippe-le-Bel 
avait adroitement détachés de son alliance , privé de tout se- 
cours, surchargé d'années et n'étant plus en état de porter les 
armes, le comte de Flandre fut forcé de rester confiné dans le 
château de Rupelmonde et de confier la défense et le gouverne- 
ment de son pays à son fils , Robert de Béthune. Celui-ci ne put 
mettre sur pied qu'une armée hien faible, en comparaison de 
celle de France^ car une partie de la noblesse flamande etquel- 
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ques Communes abandonnaient ou travaillaient à perdre son 
père qni s'était aliéné bon nombre de ses sujets par son avarice 
et sa politique maladroite (l).Il se contenta donc de garder les 
places fortes qu'il occupait encore. 11 se chargea de la défense 
de Gand^ confia Tpres à son frère Gui et nomma gouyemeurde 
Deynse un autre de ses frères, Jean, comte deNaraur. Entretemps 
tout le plat-pays, situé entre ces villes, fut ravagé par les Fran- 
çais^ qui,aprè9 avoir pris Dixmude, s'emparèrent enfin deDamme 
le 23 Ayril, où ils n'éprouvèrent qu'une faible résistance. Gui 
commença alors à désespérer du bon succès de ses armes, et n'eut 
donc d'autre ressource dans cette extrémité , que d'aller avec 
un sauf-conduit trouver Charles de Valois à Ardenbourg, afin 
de tâcher d'obtenir par son entremise des conditions de paix 
un peu favorables. Là le prince français lui déclara, en présence 
d'Araédée de Savoie, qu'il n'y avait aucun espoir de paix s'il ne 
remettait sa propre personne et la partie de la Flandre qui lui 
restait encore entre les mains du Roi -, qu'il devait , à cet effet, 
se rendre a Paris avec ses fils et cinquante de ses principaux che- 
valiers, et que, si dans le courant de l'année la paix n'était pas 
conclue , il pourrait revenir librement en Flandre avec ses com- 
pagnons. Gui se confia aveuglément en ces promesses trompeu- 
ses. Le comte de Valois désigna lui-même les chevaliers qui 
devaient accompagner leur comte : il eut soin de les choisir 
parmi ceux qu'il savait n'être pas favorables aux Français. Lors- 
qu'ils fur Alt arrivés à Paris , ils furent traités avec ftuteur élu 
dureté par le Roi , qui , loin de leur accorder la paix , les dé- 
clara tousses prisonniers, et refusant de reconnaître la promesse 



(I) A cette époque , les Flamands qui favorisaient les Français, étaient 
appelés Leliaerts , ou partisans du Lys \ par contre , les amis du €omte et de 
rindépendance de leur patrie étaient désignés sous le nom de Clauwaerls^ 
du mot klauwen , griffes , atec lesquelles le Lion de Flandre semblait mena- 
cer les fleurs de Lys. 
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faite par son frère , les fit conduire dans des places fortes et des 
chàteanx (1). 

C'est une erreur de croire qae les Gantois aient lâchement 
abandonné leur prince, longtemps avant son arrestation à 
Paris , et conclu avec ses ennemis un traité secret qui aurait 
hâté sa résolution de se remettre en leurs mains (2). Il parait au 



(1) Voici les noms des nobles flamands qui partagèrent la captivité de 
leur prince et la désignation exacte des lieux où ils furent envoyés. Le comte 
Gui et Godefroid de Rosière (ou Royère , Gustis Tappelle uan Crojrsiriê) au 
château royal de Compiègne ; Robert de Béthune , son fils aine et Guillaume 
de Steenhuyse , au château de Chinon , prés de Tours ; Guillaume de Ter- 
monde , second fils du comte Thierry de la Barre , à celui d^Issoudun , 
dans le Berri ; Gérard de ffloor , Jean de Lemheke et Gérard de Yerbois 
furent renfermés dans le château de Monthlery ] Guillaume de Mortagne, 
Jean de Rhodes, Guillaume de Knesselaere et Sohier le Gortroisien , seigneur 
de Tronchienne^ , à Janville , dans la Beauce ; Gaultier de If évèle , châte- 
lain de Courtrai , Arnould d^Audenarde , Alard de Roubaix , Raes (Erasme) 
Sulaert , Jean de Bondues, à Falaise , en Normandie ; Guillaume de Névèle, 
Rogier de Gistele, Philippe d^Axpoele, Richard Standaert, Baudouin de 
Jonghe et Jean de Aenin, à Nonnette, en Auvergne; Gui de Turhout^ Roger 
de Bemage , Jean van der Poele , Jean de Yalenciennes , Hichol de Merel- 
beke , Guillaume van Huysse et Gaultier de Lovendeghem , àLoudun; Jean 
van Vaemewyk avec Ivon son frère , Baudouin et Jean van Heule , à If iort ; 
Philippe de Maldeghem , le fils du seigneur de Sotteghem , Jean van Belle , 
Ivon WeneuMire , Jacques van Uutkerke, Jean de Gand , Thierj^ de Vos , 
Jean Tan Wevel (sans doute de Wevelghem] et Baudouin de Passchendaele, 
furent renfermés dans le chfitelet, & Paris ; Jean de Hcyne, Baudouin de Rou- 
lera , Jean de Volmerkerke , les seigneurs de Hondschote , de Badizeele , de 
Haveskerke et de Gaultier de Wervick , seigneur de Looverghem , Thomas 
et Ivon, ses frères, et plusieurs autres députés d^Ypres, de Deynxe et 
d^autres endroits, furent disséminés en divers châteaux -forts. (Voyez £gi' 
diuê Li Muisis , pages 67 et 68 ; et Custis , Joerboek van Brugge , v, 1 , 
page 260 }. 

{Z) Cette erreur provient de Meyer, qui a parfois puisé dans des sources 
peu sûres , telles que Froissard et autres j elfe a été répétée par tous les his- 
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contraire qu'ils protestèrent contre cet acte inique ; ce fut seu- 
lement l'année suivante^ dix jours avant l'arrivée de Philippe- 
le-Bel en Flandre, qu'ils conclurent à Ardenbourg , avec Robert 
d'Artois , qui avait succédé à Charles de Valois , une conven- 
tion , par laquelle ils reconnaissaient le roi de France comme 
leur souverain. 

Après avoir dépouillé la Flandre de ses plus vaillants défen- 
seurs, Philippe en fit prononcer l'arrêt de confiscation par un 
parlement composé de ses créatures. Il nomma, pour la gou- 
verner, Raoul de Nesle, qui traita les Flamands avec bonté el 
s'en fit chérir. 

Le 18 Mai 1301 , le Roi et la Reine avec une suite aussi nom- 
breuse que brillante de nobles et de grands de leur royaume, 
vinrent en Flandre pour visiter leur nouvelle province. De 
Douai et de Lille ils passèrent à Courtrai , où le Roi recon- 
stitua le magistrat , confirma les privilèges et les chartes de 
la ville, et accorda des diminutions d'impôts , ainsi qu'à d'au- 
tres villes. 

AGand, Phiiippe-le-Bel cassa l'admiiiistration des célèbres 
Trente-Neuf, devenus odieux au peuple^ et la remplaça par 



toriens belges modernes. Voyex à ce sujet les auteurs contemporains, tels 
que lÂ Muisis , page 57, et le manuscrit de la bibliothèque de TuniTorsité 
de Gand. *'* f 

jEgidiut Li Muisis , qui était abbé de St. Martin , à Tournai , me parait 
digne d*un plus haut degré de confiance que tous les autres auteurs parce 
qu^il ne raconte guère que les éyénemeuts dont il a été contemporain et sou- 
vent témoin oculaire ; de plus , son intéressante chronique est tenue en 
forme de journal. Elle a été publiée en partie pour la première fois , par It* 
savant H'. Goethals-Vercruysseu, Tcrs 1820, in-S^. de 144 pages; mais cette 
édition n'ayant été tirée qu^à un très-petit nombre d^exemplaires , H'< le 
chanoine J. J. de Smet va la publier de nouveau en entier, diaprés le même 
manuscrit de VL*, Goethals , dans la collection des chroniques de Flandre. 
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des écheTins annuek qui furent élnê le 15 Août de la même 
année; aussi fut-il bien accueilli par la population. L'année 
précédente y afin de s'attacher les Brugeois, il a^ait renouvelé 
et confirmé leurs priyilégesy brûlés en lâ80 dans l'incendie 
de leur tour. Dans une des fêtes brillantes qu'on lui donna , 
ainsi qu'à son épouse , lors de son passage par Bruges , la reine 
de France ; frappée d'étonnement et peut-être d^ jalousie, à 
la vue de la beauté et des magnifiques parures des Brngeoi&es, 
ne put s'empêcher de s'écrier : « Je croyais être ici seule reine , 
et j'en vois plus de six cents » . 

Ces beaux commencements delà domination française furent 
de courte durée. Le Roi laissa pour gouyerneur du pays , ayec 
douce cents lances , Jacques de Chastillon , oncle de la Reine, 
homme dur et impérieux; lui-même rentra en France par 
Ypres, Lille et Douay, emmenant le connétable Raoul de 
Nesle, dont la douce administration aurait peut-être pu seule 
consoler les Flamands de la perte de leur indépendance. 11 
•'était écoulé peu de temps, et déjà Iqs bourgeois, opprimés 
par les impôts de Chastillon , et en but aux vexations des che- 
Taliers français , qui ne voyaient en eux que des serfs rebelles 
et affranchis , commencèrent à éclater en murmures ; à Bruges 
surtout, ils se soulevèrent contre leurs oppresseurs. Vers la 
fin de l'été, Jacques de Chastillon, pour les contenir plus 
facilement, fit élever en plusieurs villes des châteaux-forts 
aux frais des habitants. 

Entretemps , ceux des fils du comte Gui, qui avaient échappé 
au malheureux sort de leur père, sur-tout Jean, comte de 
Namur , et son frère Gui, de même que leur neveu , Guillaume 
de Juliers, archidiacre de Liège, prévôt d' Aix-la-Chapelle 
et désigné à l'archevêché de Cologne, prirent toutes leurs 
mesures pendant l'hiver pour délivrer enfin l'infortuné comte 
de Flandre et pour rendre à leur patrie sa vieille indépen- 
dance. Ils tinrent des réunions secrètes avec les amis qu'ils 
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avaient conservés , principalement a Bruges ; leur parti s'ficcrdt 
de jour en jour et osa enfin lever la tête contre la tyrannie 
étrangère. Les premiers essais de révolte contre le Roi éclatèrent 
a Gand. Le ^ d'Avril , les Gantois se rendirent à Lessines, mal- 
gré un froid extrême 3 cette ville était l'asyle de leurs bannis; 
peut-être la protection accordée à ces derniers était-elle con- 
traire aux privilèges de Gand. Ils s'en emparèrent autant par 
forcé que par ruse , y mirent le feu et la rasèrent de fond en 
comble. À l'exemple des Gantois^ ceux de Bruges commen- 
cèrent aussi à lever l'étendard de la révolte. Le 1^ de Mai, 
ils allèrent d'après les conseils du sire de Bornem , cbevalier 
de Tordre des Templiers , attaquer le cbâteau de Mâle. 

Enfin deux Brugeois se mirent alors à la tête du généreux 
mouvement populaire ^ qui devait rendre la liberté à la Flan- 
dre^ ils appartenaient tous deux à la classe noble; tous deux 
étaient hommes de la cour du comte de Flandre^ et selon la 
coutume reçue alors dans toutes les villes des Pays-Bas et de 
l'Italie^ ils s'étaient fait inscrire dans les corporations des 
métiers ; afin d'obtenir sur leurs concitoyens une puissante 
influence qu'ils n'eussent pas eue autremenl^ Le premier , Pierre 
deConinck (1), qui avait été élevé à la dignité de Doyen des 
tisserands en laine , l'une des corporations les plus riches et 
lés plus redoutables alors , était un petit homme , d'une assez 
faible constitution^ et privé d'un œil; mais doué^ dans sa 
langue maternelle^ d'une éloquence entraînante, il était de 
sage conseil , brave , entreprenant et prompt dans l'exécution , 
malgré ses soixante ans (â). L'autre ^ Jean Breydel, Doyen des 
bouchers , ne possédait pas a un moindre degré tontes les 



(1) Voyei Chronique manuscrite de Despars, 

(2) Tout ce qu'on a débité sur la basse extraction de Pierre de Coniock 
et de Jean Breydel nous parait avoir été sur-tout inventé par les historiens 
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qualités nécessaires, pour soulever on peuple naturellement 
jaloux de sa liberté et fier de ses pnyiléges. Ces deux hommes , 
unis par les mêmes sentiments de baine contre la France, 
appelèrent à leur secours le jeune Guillaume de Juliers , qu'ils 
nommèrent gouyerneur pour son aïeul Gui , et furent reçus 
avec de grandes démonstrations de joie et d'attaob^ment à 
Bruges, à Damme et ^ Àrdenbourg. 



français, qui voulaient jeter du ridicule sur la lerée de botioliers des 
Flamands* On sait combien il faut de temps pour redresser une erreur 
historique, qui a pris cours et a fini par s'accréditer. Malgré les recherches 
consciencieuses publiées, il a plus de Tingt ans, par 'Mr, N. Comelissen, 
et continuées ensuite aTCC une rare persévérance par feuJK'. Tan Hoorebeke f 
tous deux de notre Tille, dans le but de réhabiliter la mémoire de Pillustre 
Jacques tbu ArteTclde, ne Tenons-nous pas de Toir encore, en ïrance 
Chateaubriand et le romancier d'Arlincourt , en Allemagne Tromlitx, 
et en Hollande son traducteur, à Bruxelles même ]|^ H Kindt , Tenir 
graToment nous apprendre que Jacques Tan ArteTelde n*était qu'un bras- 
seur de bière ou de miel. Il est cependant bien prouvé aujourd'hui, et à 
satiété pour ceux qui Tculent se tenir au courant des ouvrages sur le pays , 
dont ils Teulent écrire l'histoire , que Jacques Tan Artevelde était noble, 
allié à une famille noble do son pays j que pendant son administration , 
qui dura neuf ans , il élcTa sa patrie à un très-haut degré de prospérité, 
et qu'il ne s'était fait inscrire dans la corporation des brasseurs , comme 
l'aTait fait à Bruges le roi Edouard III lui-même , que pour pouToir d'abord 
ae faire élire Doyen de ce métier , et ensuite Chef-Doyen des cinquante- 
trois métiers de Gand. Une fois chef suprême de toutes les corporations 
qui étaient armées, il pouvait, pour ainsi dire, disposer à son gré de toute 
la force militaire de la Flandre. C'est à >peu-près dans le même but qu'ou 
TÎt autrefois à Rome des patriciens renoncer à leur rang et entrer dans 
la classe plébéienne, afin de se faire élire tribuna et de disposer ainsi 
lies masses populaires. Il y aTait cependant cette différence remarquable, 
c|ue les nobles ^amands, ainsi que ceux d'Italie, en entrant, pour la 
forme y dans les corps et métiers, ne renonçaient nullement aux préroga- 
tÎTes de leur rang. 

3 
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La première entreprise de Gaillanme liit d'aller brûler le 
château de Sysseele, dont ie seigneur était partisan de la 
France. De là y condnit par Jean Breydel , il attaqna le châteaa 
de Mâle y le prit d'assaut^ y passa tonte la garnison française 
an fil de l'épée et abandonna an pillage de ses soldats les im- 
menses provisions de Tiotnailles et de vins qu'y avait rassem-* 
blées le sire de S*. Pol. Ces premiers avantages donnèrent un 
bon conrage à ceux qui étaient secrètement restés attachés au 
Comte ; ils passèrent , avec un grand nombre de Gantois , sous 
l'étendartde Guillaume de Juliers, mais oenx<*ci furent bientôt 



Quant à Pierre de Coninck et à Breydel , ils étaient déjà , en 1278 , hom- 
mes de la cour du comte Gui , et c*eat en cette qualité qu^ils scellèrent , 
avec le Comte et son épouse, une<charte française, dont Toict un extrait 
et qu'on lit dans l'histoire du Cambrésis, par Jean le Carpentier, toI. Il, 
page Z2 des preuves : 

ce Nous cuens Guis de Flandres et marehis de IVamur, etc. (constituant 
une donation en fareur de l'église de St. A.iibert[ OBierf] à Cambrai), 
cou fut fait à Kurtrai sout Tautel de la sainte Vibrge en pf^esence les homs 
de me kourt , scavoir : Hues kastelaim de Gand , Sohier de Kurtrai^ etc , 
etc , et parmi le grand nombre de ceux* ci Jehennartde Borlujrt^ Balduin 

' Papenrode , Jeharts de Coyeghem , Gillart de Macklines ( village de 
Machelen ) , Jekans Breydel , Ursin et Pierart le Koninck , GuiUon de 
PTasherghe , et autres chevcdiers et ecujrers de me kourt Bonne Tan 1273 
el mois de Aprils. (Scellé du sceau du Comte et de celui de la Com- 
tesse ). 

'Beaueourt de Nortyelde , dans sa description de Notre-Dame de Bruges, 
fait mention des nobles alliances de la famille Breydel , qui existe encore , 

' dès le commencement du XIV»*. siècle. D'après une communication 
faite par M^*. Scourion , secrétaire de la ville de Bruges , nous apprenons 
qu^après la bataille de Courtrai , les Bnigeois, par reconnaissance, cédèrent 
à Pierre de Coninck une partie ou la totalité de la douane (toi) de Damme. 
Dans les comptes de Bruges, de 1302 et 1304., il est qualifié àe serti 
minen hère , qualifications quf ne se donnaient qu'aux nobles. 
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forcés de rentrer dans leur Tille ^ dont les Français étaient 
eooore maîtres. 

Le Goaremeur fat transporté décolère à ces nonvelles; mais 
ayant mûrement examiné l'état des choses avec l'évêqne 
d'Anxerre, le grand chancelier du Roi ^ Pierre Flotte^ et ses 
antres conseillers, il fit rassembler à Cour Irai, du Hainant , de 
la Picardie et de la Flandre française^ un grand nombre de 
cheralîers et d'hommes d'armes, afin d'étouffer la rébellion 
naissante. L'arrivée de ces troupes força Guillaume de Juliers 
à s'éloigner , et les Brugeois à conclure ayec le gouverneur 
français un traité, par lequel ceux qui se croiraient coupables 
de rébellion, se soumettraient à un bannissement volontaire. 
Jacques de Chastiilon promit , a cette condition , de rentrer à 
Kages en ami, accompagné seulement de trois cents cavaliers. 
Le même jour , qui était le 23 Mai , Jean Breydel abandonna li^ 
ville avec plus de cinq mille de ses partisans , et alla à Arden- 
bonrg rejoindre Pierre de Coninck. 

Le jour suivant, le sire de Chastiilon fit son entrée à Bruges- 
Alalgré ses promesses, il était escorté par dix-sept cents cava- 
liers et une grande troupe d'hommes d'armes à pied ; il avait 
le visage courroucé et menaçait tous ceux qu'il rencontrait 
anr son passage. A cette vue, les Brugeois commencèrent à 
concevoir de tristes soupçons : leur défiance fut à son comble, 
lorsque le bruit , vrai ou faux , se répandit que les Français 
avaient amené avec eux plusieurs chariots qui paraissaient 
contenir des tonneaux de vin, mais qui étaient remplis de 
cordes confectionnées à Courtrai, avec lesquelles on devait, 
disait-on, garotter à l'improviste, pendant la nuit, les prin- 
cipaux bourgeois et les pendre à leurs fenêtres. £n outre, a 
peine les soldats étaient-ils entrés, qu'ils avaient enfoncé les 
portes de différentes maisons de bannis, pillé tout ce qui 
fl'y trouvait et massacré ceux qui opposaient quelque résis- 
tança 
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Les Brttgeois mandèrent en tonte hâte ces nouyelles anx exi- 
lés, et les prièrent de presser lenr retour , afin de les aider à 
délivrer la ville de Bruges : ceux-ci ne se firent pas longtemps 
attendre. Après avoir rassemblé les paysans d'alentour Je 25 Mai, 
à la pointe du jour^ ils pénètrent au nombre de plus de sept 
mille dans la ville, p^r deux portes, sous la conduite de Pierre 
de Coninck et de Jean Breydel ; pendant ce temps , les habitants 
eux-mêmes, afin qu'aucun ennemi ne pût s'échapper , avaient 
couru aux armes et s'étaient emparés des autres portes. Les Bm- 
geois étaient convenus entr'eux , pour mieux se reconnaître et 
découvrir les Français , de prendre pour, mots de ralliement 
sekilt et vriend ( bouclier et ami ), mots qu'il est impossible à des 
Français de bien prononcer. On les surprit alors à l'improviste 
dans leurs quartiers, et il paraît que plus de 1500 cavaliers et en- 
viron 2000 hommes de pied perdirent la vie en cette nuit terri- 
I ble de vengeance qui rappelle les Vêpret sictliennef. Cependant, 

I un assez grand nombre de Français durent leur salut à la géné- 

rosité de leurs hôtes, qui les cachèrent et les dérobèrent à la 
fureur des soldats de Pierre de Coninck. Le sire deChastillon et 
Pierre Flotte se réfugièrent dans une maison où ils restèrent 
cachés jusqu'au soir : ils en sortirent déguisés, traversèrent, è 
la faveur delà nuit, les fossés de la ville a la nage, et prirent la 
route de Courtrai. D'un autre côté , Godefroid de Boulogne et 
Jean , châtelain de Lens, eurent aussi le bonhenf d'échapperau 
massacre et arrivèrent bien tristement dans la même ville. Jac- 
ques de Chastillon confia la défense du château de Courtrai au 
châtelain de Lens , auquel il laissa trente chevaliers avec leurs 
écuyers et un nombre suffisant d'archers; il donna ensuite â 
Pierre Flotte le commandement de la ville et du château de 
Lille, dans lequel il mit le reste des Français, et partit lui-même 
pour Paris, afin d'annoncer au Roi les funestes événements delà 
Flandre, et de l'exciter à en tirer une vengeance éclatante. Ce 
prince, profondément affligé du massacre des Français, et 
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fnrieax de l'affronl qae l'on Tenait de faire à ses armes^ ordonna 
an comte d'Artois de rassembler à Tinstant nne puissante armée. 
Le comte d'Artois^ qui passait pour l'un des plus intrépides et 
des pins habiles guerriers de son temps, était l'implacable en- 
nemi des Flamands, auxquels il ne pouvait pardonner la mort 
de son fils, tué au combat de Fumes. Une multitude de cheva- 
liers et de grands de France, accompagnés de nobles avec leurs 
Tassaux, répondirent avec empressement à son appel , espérant 
pouvoir venger la mort de leurs parents et de leurs amis. D'autres 
nobles du Brabant, du Hainaut , de l'Italie et des pays voisins 
accoururent aussi en armes, les uns par la haine des Flamands 
et de leur esprit d'indépendance et de liberté, les autres pour 
se distinguer par quelqa'action d'éclat et s'attirer les faveursdu 
monarque. Au milieu de cette jeune et brillante noblesse, on re- 
marquait le vieux et intrépide chevalier Seguin , autrement 
appelé Sigis(l); on le nommait roi de Mélide, ville forte située 
en Arabie, sur les frontières de l'Egypte, qu'il avait conquise sur 
les infidèles pendant les guerres des Croisades. Après la levée du 
siège d'Acre, en Palestine, il était revenu en France avec d'au- 
tres chevaliers, afin d'obtenir du Roi quelques nouveaux secours 
pour la conquête de la Terre-Sainte. Le vaillant vieillard , se 
retrouvant au milieu de ses compagnons d'armes, voulut aller 
avec eux punir et soumettre les Flamands, ignorant qu'il allait 
trouver une mort peu glorieuse dans la funeste plaine de Gro- 
ningue. 

De leur côté, les Brugeois firent , sans perdre de temps , tons 
les préparatifs nécessaires pour résister à l'orage qui allait fon-^ 
dre sur leur tète, ils excitèrent les autres Flamands à se lever 



(1)11 était fils de Hugues Dodequin, sire de Teberie, et petit-fils du che- 
Talier français André de Chauirigny. 
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en niasse contre les Français et leurs partisans; aussi on ^and 
nombre de ceux-ci farent-ils massacrés à Gand, à Audenarde el 
dans la châtellenie de Courtrai.Le8 Brugeois appelèrent à leur 
secours Jean, comte de Namur, et le jeune Gui y celui-ci arriva 
avec quelques cavaliers allemands: Guillaume de Juliers revint 
aussi en Flandre. On attaqua aussitôt le château de Wynendaele, 
résidence des comtes de Flandre^ où les Français avaient laissé 
une forte garnison. Ce château, environné de redoutables forti- 
fications , fut vigoureusement défendu pendant quatre semai* 
nés. Enfin, les Flamands, à Taidede leurs machines, l'écrasèrent, 
pour ainsi dire, sous une grêle de pierres, et la garnison se 
rendit, sous condition d'en sortir la vie sauve. L'écoutète de 
Thourout fut seul excepté de la capitulation et mis à mort , 
comme ayant été l'instigateur des Français. 

Ceux d'Ypres, apprenant cette nouvelle, envoyèrent qnatone 
de leurs principaux bourgeois avec les clefs de leur ville à Gui , 
qui, après avoir bien mis en état de défense le château de 
Wynendaele, s'avança avec le reste de son armée versTpres, où 
il fut reçu avec beaucoup de }oié. Il y apprit que les Français , 
qui s'étaient enfuis de Bruges, se fortifiaient de plus en plus dans 
le château de Courtrai, et se mit de suite en marche pour s'en 
approcher. Le châtelain de Lens avait remarqué que tous les 
Courtraisiens lui étaient contraires, et s'était retiré dans le châ- 
teau, ne voyant aucune chance de pouvoir défendre la ville. H fit 
plusieurs sorties vigoureuses et brûla le plus beau et le plus. ri- 
che quartier de la ville, celui du marché et du béguinage. Les 
Français tirèrent aussi beaucoup de flèches enflammées qui in- 
cendièrent tout ce qui était susceptible de prendre feu. Il se 
trouvait alors dans le château de Courtrai plusieurs Flamands 
partisans de la France, qui étaient à la solde du Roi et commandés 
par un certain Pierre. Ils avaient commis précédemment de grand s 
dégâts à Courtrai , ainsi qne dans la West-Flandre, et causaient 
alors beaucoup de mal aux assiégeants, en leur tirant une grêle 
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deflèolieset entleor lançant de fortes pierres. Néanmoins celte 
défense opini&tre ne pouvait sauver le château de Courtrai^ d'au- 
tant plus qu'il manquait de vivres. C'est pourquoi le châtelain y 
ayant trouvé le moyen d'envoyer un messager sûr au comte 
d'Artois , le pr^sa de venir sans retard à son secours. Ce prince 
avait déjà rassemblé son armée autour d'Arras , vers }a fin de 
Juin, et, d'après les ordres du Roi, en était parti pour aller faire 
lever le siège du château de Cassel. Mais arrivé à S^. Orner, il fut 
rejoint par l'envoyé du châtelain de Lens. A cette nouvelle il 
changea son expédition, malgré son désir , retourna à Lille, où 
il manda le connétable de Neslë , et passa en revue son armée , 
qui comptait près de neuf mille hommes de cavalerie, nobles , 
chevalierSi châtelains, comtes et ducs avec leurs écuyers, ainsi 
que quarante mille hommes d'infanterie, parmi lesquels se trou- 
vaient plus de dix mille archers. 

Aussitôt que Gui de Namur eut appris l'arrivée des Français 
en Flandre, il donna par tout le pays l'ordre de courir aux armes 
et devenir le joindre* Déjà, dès le 16 Juin, Àrnould, fils du sei- 
gneur d'Audenarde, détenu prisonnier en France avec le Comte, 
était venu camper dans la plaine de Groningue, après avoir fait 
un appel à tous les hommes de la châtellenie , astreints au 
service militaire (1). U envoya aussi un écuyer à son neveu Guil- 
laume de Juliers, qui après avoir chassé les Français de la West- 
Flàndrç, assiégeait le château de Cassel \ il lui fit connaître l'état 
des choses^ l'invita à lever le siège de cette place et à se ren- 
dre à Courtrai pour y combattre leur ennemi commun. Le 
prince y arriva en toute hâte avec les troupes dont il pouvait 
disposer. 
Le comte d'Artois^ poar ne pas laisser aux Flamands le temps 



(1] Note communiquée par feu M^ de Raniere, archÎTiate d^Audenarde. 
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d'augmenter leurs forces^ quitta Lille avec toute son armée , 
Tint camper à deux lieues de Gourtrai , y passa deux jours , et 
envoya^ sous les ordres de deux maréchaux de France, une avant- 
garde, composée d'une partie de sa cavalerie et de quelques 
troupes d'infanterie légère, pour choisir l'emplacement d'an 
nouveau camp et connaître les dispositions de ses ennemis. Toute 
la partie du Sud de la Flandre, que traversa l'armée française , 
fut ravagée d'une manière si afifreuse, que , depuis Douai , on ne 
trouvait plus une maison, un château , une église et pas même 
un arbre; ni l'âge, ni le sexe n'était épargné : les statues des 
saints, trouvées dans les églises, furent abattues à coups de ha- 
che et brisées en pièces; enfin les soldats portaient au haut de 
leurs lances des balais, pour donner à entendre qu'ils 
nettoieraient bientôt de même le reste de la Flandre. 

A peine Guillaume de Juliers fut-il arrivé a Gourtrai , que les 
avant-gardes françaises parurent devant la ville, l'après-midi du 
lundi 8 Juillet, k l'instant les Flamands s'empressèrent de fermer 
leurs portes et de se défendre intérieurement et extérieurement 
contre leurs ennemis, qui dirigèrent de suite une attaque 
contre la porte de Tournai, où l'on combattit jusqu'au soir. Un 
chevalier normand, nommé Mertelet, et Philippe van Hofstade , 
écuyer d'Alost , y succombèrent en se perçant mutuellement de 
leur lance. 

Le surlendemain, le comte d'Artois arriva avec le gros de son 
armée, et alla camper à une demi-lieue du château de Gourtrai , 
sur le Mon t-de- Plaisance, appelé aujourd'hui en flamatid >/*«/- 
telberg, entreU Lys et le chemin de Sweveghem. Vers le$oSr, les 
Français tentèrent, contre la porte de Lille, une nouvelle atta- 
que, qui dura toute la nuit ; mais ils furent repoussés avec 
bravoure par les Flamands, qui ne perdirent qu'un seul 
homme; ils y laissèrent cinq tués, parmi lesquels se trouvaifle 
seigneur de Vlieghe, chevalier et parent au troisième degré du 
jeune comte Gui, qui fut profondément affligé de cette perte. Les 
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Français échouèrent encore dans cette attaqne, parce qu'ila 
avaient laissé les chariots qui transportaient leurs munitions de 
guerre auprès du château de Mosschere, au bas du Pûiielhety^où 
les chevaliers retirés dans leurs tentes, se reposaient de leurs fati- 
gues et s'amusaient à des jeux de hasard , abondonnant a leurs 
vûainêleë combats de peu d'importance. 

Le mercredi 1 1 Juillet 130S , un peu avant le lever du soleil , 
on vit briller un feu au haut du château. Le châtelain fit alors 
une sortie à la tête de la plut grande partie de ses troupes, 
qui s'avancèrent sans obstacle jusque vis-à-vis du couvent des 
Nonnes-Grises, et de là lancèrent des flèches enflammées sur 
les retranchements des Flamands ; c'était pour le comte d'Artois 
le signal de se hâter , en lui indiquant en même temps l'em- 
placement du camp ennemi et l'endroit par lequel l'attaque 
pouvait se faire avec le plus de facilité. IjC prince français fit 
aussitôt avancer son armée vers l'Est ^ l'issue de la bataille a 
prouvé que les généraux flamands eurent le talent de tromper 
ses espérances, en choisissant un chataap de bataille couvert 
deruiflseaux, qui rendaient à-peu-près inutile l'emploi de la 
cavalerie, principale force des ennemis. 

Par hasard, quelques corbeaux volaient au-dessus de l'ar- 
mée française, tandis que des oiseaux blancs , probablement 
des pigeons , planaient au-dessus des bataillons flamands : 
ceux-ci en tirèrent de bons présages de la lutte terrible qui 
^ allait s'engager. Les écrivains varient sur la force respective 
de chacune des deux armées; cependant d'après ceux qui ont 
été contemporains de cette époque, et qui en ont rapporté 
fidellement les autres événements, l'armée française s'est élevée 
à plus de cinquante mille hommes. 

Pierre de Coninck et, sous ses ordres Jean Breydel, ne 
s'étaient pas fait attendre et avaient amené les corporations 
de Bruges, parmi lesquelles celle des bou.ch.erE {maeeelien) 
se distingua par la plus grande bravoure. Toutes les villes 

4 
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Toisines, fidelles à la cause flamande^ aTaient aussi enToyé 
leur contingent. Ceux de Fumes et du Fumes-Ambacht , ainsi 
que de tout le littoral ^ étaient arrivés en bon nombre sous la 
conduite d'Eustache Sporkin. Les habitants d'Ypres, quoique 
forcés de veiller à la sûreté de leur propre ville, avaient envoyé 
aussi cinq cents hommes habillés de rouge et sept cents arbalé- 
triers. Le vicomte d'Alost , Baudouin de Paperode, commandait 
les hommes delà châteilenie de ce nom , tandis que le sire 
Jean de Renesse, qui était venu offrir ses services aux Brugeois, 
était à la tête du contingent de la Flandre zélandaise. Ceux 
d' Audenarde , sous l'étendard d'Amould , fils de leur seigneur , 
étaient déjà campés auprès de Courtrai depuis une quinzaine 
de jours. La veille de la bataille, il était venu un nouveau 
renfort de six cents Namurois bien montés, envoyés par le 
comte Jean, au secours de son frère. Enfin on vit accourir avec 
cinq mille Gantois, parmi lesquels se trouvaient sept cents 
de ses parents et amis, un des héros de la célèbre journée de 
Woeringen , le chevalier Jean Borluut , qui s'était fait une rare 
réputation de bravoure et d'habileté, et qui contribua beau- 
coup au gain de la bataille (1). Sous ses ordres se trouvaient 

(1) Le chevalier Jean Borluut fut enterré dans Téglise du couvent de» 
▲ugustint, à G and. On Ut dans Nic.de Tombeur^ Proi^incia Belgica onfm 
FF. Eremitarum S. Augustini ^ Lot. , 1727, page 145 : n Fuit hic Joannet 
Borluut milea ttrenuut , et vir tumme bellicosut, qui anno 1302 Gortracum 
prof ec tua cum quinque miUibus Gandauensium , inter quoa ex propinquia 
•uia et familiaribua numerabat septingentos... » Je me refuse d^autant moina 
à adopter le témoignage de De Tombeur , quUl est confirmé par celui de plu- 
sieurs écrivains flamands qui Tout précédé, et que cet auteur a puisé dans 
\eê sources originales, surtout dans un lihermemoriarum ^ appelé vulgaire- 
ment de slaepere , livre dans lequel les religieux augustins annotaient cha- 
que jour tous les événements , même les plus insignifiants ) cette coutume 
était suivie dans chaque monastère qui avait aussi son liber memoriarum. 
Au reste , ce fait ne fut-il pas affirmé d'une maniéPe aussi péremptoire , il 
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deaz nobles ëcheTins de Gand, tous deux chevaliers, lean 
Tan Coyeghem et Baudouin Steppe. Quant au comte Gui y il 
Tint occuper la TÎIie de Courlrai aTeo quinze mille hommes, 
afin de tenir en respect la garnison française. 

Ces diTcrs corps de l'armée flamande s'éleraient à soixante 
mille combattants (1), tous robustes, bien armés, et résolus à 
Taincre ou à Tendre chèrement leur Tie« Ce n'était point une 
multitude indisciplinée et confuse : la plupart appartenaient aux 
corporations et aux anciennes confréries militaires ; chacune 
d'elles avait son chef, et elles étaient armées en grande partie 
de lances, de longues épées et de massues hérissées de pointes de 
fer. Les Flamands appelaient par ÏTonvQ Boiijourt ou Goeden dag^ 
cette dernière arme, instrument meurtrier, dont ils firent un si 
terrible usage. 

Quoique plus de cinquante nobles flamands fussent retenus 
prisonniers dans les châteaux de France, et que d'autres, appar- 
tenant au parti des Leliaenên, fussent entrés dans les rangs 
français, pour porter honteusement les armes contre leur pairie, 
un grand nombre de chevaliers et de nobles combattaient 
néanmoins sous l'étendard de Flandre et prirent une part très- 
honorable à l'affranchissement du pays. Outre ceux que nous 
avons déjà cités, on TO fait briller les noms les plus illustres. 
C'étaient le sire deHeyne, l'un des quatre Beers de Flandre et 
des plus puissants seigneurs du pays ; le^sire de Gavre , dont le 



n^est pat probable, malgré Tinfluence det Leliaerts^ que let Gantoit soient 
restés à-pea-près paisibles spectateurs de la grande latte qui allait s^engager, 
eux qui a-raient été des premiers , Tannée précédente , à lever Tétendard 
de Tindépendance et qui, à toutes les époques du moyen-âge , furent les 
pins ardents défenseurs de leurs privilèges et de la liberté de>la Flandre. 
(Yojex Simon Styl^ Opkomtt en hloeider Nederlanden, Brussel, 1824. 
in-8». bl. 78}. 
(t) Yid. Anonymi monachi chronicon Flandriœ MSS. fol. 16 recto. 
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père arail péri a Fumei en défendant la même canse; le tire 
de Peteghem; les olievalîen Henri de Petershem, Gaillaume de 
Boonem de l'ordre dea Templiers, Robert de Lenwerghem, Bau* 
douin de Rareschoot , Rogier de Gkistele, qni^y perdit la vie^ et 
lyon de Belleghem; Henri sire de Lonchin, Inxembonrgeois^ 
Goswînde Goitsenhore et Jean de Guyek , brabançons; Jean Kl , 
sire d'Arckel, hollandais, tous quatre cberaliers; Jean, Pierre 
et Louis de Lichterrelde } Pierre et Louis Goethals , de 
Gand , etc. (i). 

On y remarquait encore le oheralier Hugues d'Arokel, sur- 
nommé Butterman : aTCO une taille gigantesque, il était doué 

(1) DtiM un ancien manntorittnr parchemin , écrit d*aprèt det documenta 
originaux, en 1489, par Lonit van Hontte,de Deyoïe, te trouTcnt meu- 
tionnét, comme ayant prit part à la Journée de Gonrtrai, outre let cheTa- 
liera et noblet flamande que noua aTont citét, ceux dont voici la liste, et qui 
probablement accompagnaient Jean Borluut : Salomon,sire de Sevecote, qui 
y fut tué ; Arend Dmbbel , bailli de Deynie i le tire de Sonunerghem et 
•et deux filt; Jean Tan Waetberghe; le tire de Maldeghem et tet fils; Jean 
de Ueynxe, tire de Leeme ; le tire Simon Bette, de Gand ^ le sire de Severen 
et son fils, qui y fut tué ; Jean , sire de AyshoTe; Jean de Vos , de Gand; 
Jean, sire d* Aersèle ; Gaillaume Tan Dackenam et son frère Pierre ; Baudouin 
Braem , de Gand ; le sire de Landegbem ; le fils du sire de Yynckt ; Tfaomat 
Tan Terre , sire de Yurselaere ; Hans de Gonrtrai ; Philippe Baelde , d^Tprea ; 
Pierre Tan Brugghe, qui y fut tué; Gaultier, sire de Merendré; Jacques 
d^Tpres , écuyer du comte de Namur ; Simon , fils du sire de Gaestere ; Jean, 
sire de Kachelen , qui fut grièTement blessé ; Pauwel , sire de Knesselaere ; 
le sire François de Keulebeke , amman de Bruges ; Pierre If ieuwerkercke , 
sire de Karkeghem ; Jean, sire de Ingboyghem; Pierre Belle, d*Tpres; Guil- 
laume et Robert Wennemaer , de Gand ; Gaultier Ryckaert , de Courtrai ; 
Jean de Stuuwere et Pierre de DriTcre, de Harlebeke ; Jean et Pierre Tan 
der Pille et Jean die Bleckere, d*Aadenarde ; Pierre Tan derHaghin, de 
Bruges f Jean Willebaert, de Tourhout; Guillaume de Visschere, de Cour- 
trai ; le sire Louis Tan der Hoere ; le sire d^Anseghem ; le sire de Rockere 
et son frère ; le bailli de Névèle et Pierre de SchriTcre de Thielt , etc., etc. 
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d'une force prodigieuse de corps. 11 commandait une bande de 
braves gens d'armes el avait d'abord offert ses services an roi 
de France ; mais comme il exigeait une trop forte solde y ce prince 
n'accepta pas ses offres, et Butterman, dans sod violent dépit , 
passa dn cdté des Flamands, où il fut accueilli avec une grande 
joie. 

L'armée française s'élevait à plus de cinquante mille hommes; 
avant la bataille, elle s*était encore renforcée et avait reçu 
dans ses rangs un grand nombre de Brabançons , au milieu 
desquels se distinguait Godefroid , oncle du duc de Brabant; 
^ il parait que le roi de France lui avait promis le comman- 
dement de la ville de Gand et celui de la châtellenie qui en 
dépendait. 
I Le comte d'Artois avait divisé son armée en dix corps. Le 

I premier, sous le commandement dn seigneur Jean de Barlas, 

comprenait quatorze cents gens d'armes d'élite, à cheval, 
I provençaux , navarrois , espagnols et lombards , et à peu de 

^ chose près, dvx mille fantassins armés d'arcs , de boucliers et 

d'épées. Le second se composait de cinq cents cavaliers armés 
de cuirasses et montant de grands et vigoureux chevaux ; ii 
était conduit par les courageux chevaliers Gui de Nesle et 
Benauld de Trie. Le troisième formé de sept cents chevaliers 
magnifiquement équipés , que l'on reconnaissait tous aux 
éclatantes armoiries peintes sur leurs boucliers, et parmi les-» 
I ' ' quels brillaient Henri de Ligny , le châtelain de Lille, Guil- 
I laumede Vallery^ les seigneurs de Beaune, d'Haveskerke , de 

Suriens et de Séville, était sous les ordres du connétable Rodol- 
phe de Nesle. Le quatrième , fort de huit cents cavalifirs, était 
commandé par le comte Louis de Clermont. 

Le cinquième corps, qui comptait mille cavaliers, était sous 
les ordres immé^diats du comte Robert d'Artois lui-même, qu'en- 
touraient Thibout 11 , duc de Lorraine , le comte de Boulogne , 
Jean-sans-Quartier, fils de Jean, comte de Hollande et de 
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Hainaut, et toute la noblesse d'Artois. Jaoqa&t Chattillon , 
comte de St. Pol , oncle de la Reine , gonyernear de Flandre , 
était à la tète du sixième , compose de sept cents caraliers ; ce 
seigneur, à cause de son expulsion de Bruges, rugissait de 
colère et de fureur contre les Flamands. Il avait autour de lui 
le sire de Raneel, seigneur flamand, mais dévoué aux Français, 
Gilles de Haelgi , le sire de Gréqui et Nicaîse de Rochefort. Le 
septième , fort de mille cayaiiers, était commandé par le comte 
d'Aumale, accompagné du comte d'Eu et du chambellan de 
Tancarville. Le huitième corps était, conduit par Ferry , fils du 
duc de Lorraine, qui avait avec lui son frère Mathys , seigneur 
de Teintra , et le comte de Saxe : il comptait huit cents che- 
vaux. Godefroid de Brabant et son fils Jean, seigneur de Yierzon 
et châtelain de Tournai, étaient à la tète du neuvième, formé 
de cinq cents cavaliers brabançons et hennuyers. Enfin le 
dixième était sous les ordres de Gui de St. Pol : il consistait en 
deux cents cavaliers^ commandés par les chevaliers Simon de 
Piémont et Boniface de Mantoue, et de plus de trente mille 
fantassins, français, lombards, provençaux et navarrois. Celte 
armée était la plus belle et la plus choisie que le Roi eût encore 
mise en campagne : elle renfermait toute la fleur de la noblesse 
et de la chevalerie du royaume. 

Les chefs flamands , remarquant la grande supériorité de la 
cavalerie française , et voyant qu'ils ne pouvaient refuser la 
bataille, mirent toute leur confiance dans la justice de leur 
cause ^ et espérèrent que Dieu les aiderait par l'intercession de 
la Sainte Vierge, dont l'image miraculeuse était honorée dans 
l'église ^e l'abbaye de Groningue^ ainsi que par celle de 
St. George, sous la bannière duquel ils allaient combattre. Ils 
choisirent pour champ de bataille la plaine de Groningue [den 
Groeningen-kouter) , située à l'Orient de la ville et coupée par 
le chemin de Gand. Ayant ainsi la Lys à dos, ils étaient de ce 
côté à l'abri de toute attaque , et leurs soldats , privés de tout 
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moyen de fair , se troaTaient dans ralternatiye on de Taincre 
oa de périr ; car ils n'ayaient pas de quartier à espérer de leurs 
ennemis. Leur front était couTert par le ruisseau de Gronin- 
gue(l), leur droite l'était par les retranchements de la ville^ qui 
ne se prolongeaient pas aussi loin qu'aujourd'hui^ et s'étendaient 
seulement depuia la porte de Tournai^ derrière l'église de 
St. Martin , jusqu'à l'église de Notre-Datne^ qui se trouvait dans 
l'ayant-cour du château (Si). Ils étaient défendus à gauche par 
le circuit du ruisseau dont nous avons déjà parlé ^ et qui, après 
aroir longé l'abbaye de Groningue^ allait se jeter dans la Lys* 
D'après quelques auteurs contemporains , ce ruisseau avait 
alors treiie pieds de large sur sept de profondeur (3). 11 n'y a 



(1) le Téritable niisieaa de Groningue a maintenant entièrement disparu , 
par tuite de l'agrandistement de la ville, en 1678, et par Férection, en 1646, 
d'une citadelle, hors de la porte de Gand, snr remplacement même du champ 
de hataille* Ce n'est plus maintenant qu'un filet d'eau | qui de même que le 
GâTcrebeke et le Ileerlandere , sort des prairies marécageuses et des fossés 
de la ferme appelée de Viershare Un Jckeren, Il traverse le chemin de 
Stasseghem ou l'ancienne route d'Audenarde; circule le long des glacis de 
l'ancienne citadelle, passe derrière le caharet du Soufflet (blaesbalk;, 
situé sur la chaussée actuelle de Gand , et va se perdre dans la Lys. 

(2) La ville de Courtrai ne s'étendait que sur la rive droite de la Lys : 
elle n'avait pour toute défense que des fortifications en terre , garnies de 
haies d'épines; ses portes seules étaient construites en pierres maçonnées, 
comme se trouvaient alors la plupart des villes flamandes. Lors du siège 
qu'elle soutint en 1383, la fille d'Tpres n'atait pas d'autres ouvrages de 
de défense. A Gand cependant, tout porte à croire que les fortifications en 
pierre qu'on életa sur le Kouter bvl Kuj-pgat^ près du moulin à l'e4(, datent 
de l'année 000 ; la seconde ligne de défense , dont nous toyons encore des 
restes imposants entre la Poterne et la Porte du Sablon (ZoUepoort), date 
de 1106 à 1100. 

(3) Ils (les Flamands) tirèrent adroitement avantage du ruisseau qui 
réunit les eaux dea alentours et qui , après avoir traversé la plaine , se jette 
dans la Lys ; sa largeur est de cinqbrasaes et sa profondeur de trois. Yoyet 
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pM de doute que les Flamands n'aient aussi cherché à profiter, 
pour augmenter leur ligne de défense , des prairies basses , 
appelées Langen-mêerêch on léOngê-nuBre ^ qui longeaient la 
droite de leur front, ainsi que des ruisseaui du côté opposé , 
sortant de bois marécageux ^ et surtout du Neêrlander, qui 
auparavant avait un cours parallèle à la distance de près de 
quatre cent soixante pas, et devait beaucoup nuire à l'effet de 
la cavalerie ennemie. La position des Flamands occupait ainsi , 
à partir des fortifications de la ville jusqu'au coude du ruis- 
seau , près de huit cent cinquante pas ou douze cent soixante 
mètres. Leur aile droite s'étendait jusqu'aux restes du faubourg 
d'Overbeke et de la porte St. Jean , et la gauche s'appuyait an 
coude dont nous venons de parler. Les archers et les fron- 
deurs auront probablement été placés en avant-poste le long 
du ruisseau du Neerlandêr, pour repousser la première attaque 
des ennemis. 

Quelques-uns de nos anciens chroniqueurs rapportent, que 
les Flamands avaient creusé en avant de leur armée , pendant 
la nuit qui précéda la bataille , de grands fossés , qu'ils avaient 
légèrement recouverts de branches d'arbres^ de broussailles et 
de terre, et dans lesquels les Français se seraient précipités 
imprudemment; les écrivains contemporains ne font aucune 
mention de ce fait. Bien plus, l'un d'entr'eux qui a décrit la 
bataille avec les détails les plus minutieux , rapporte que ce 
bruit était déjà répandu de son temps, mais qu'il était faux; 
que les Français connaissaient fort bien ces fossés ou ruisseaux , 
puisqu'Us les avaient maintes fois traversés, quand les Flamands 
les refoulèrent, comme nous le verrons plus bas. 11 est très-pro- 



Storia di Giouanni yiUani — FoMatum aqaarum viTentium , latitudinit 
quiuque brachioraiOy etin profundo triain. Vid. Pafs historiaUs Anloiùni 
aixluep, Florentini^ toI. III , o. 8, page 86. 
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bable néanmoins, qu'afln de rendre l'attaque plus difficile, let 
Flamands aient abattu les haies d'aune et les bouquets de bois , 
situés autour de leur camp , et les aient placés derrière les 
ruisseaux et les fossés qui coupaient la campagne devant la 
plaine de Groningue. 

Le soleil était déjà levé sur l'horifton ; tout-à-ooup la lumière 
en fut obscurcie par un brouillard, lorsque les deux armées 
se trouvèrent en présence. Le jeune comte Gui , pour redou- 
bler l'ardeur des soldats , leur adressa ce peu de paroles : a Le 
soleil se couvre: tant mieux, il ne nous incommodera pas 
pendant la bataille , et nous remporterons plus facilement la 
victoire. Serrez toujours vos rangs et frappez de grands coups. 
Flamands , ayez toujours l'œil devant vous , cat nos ennemis 
vont nous attaquer comme des loups, avec un sanguinaire 
courage. Vous connaissez Porgueil et la cruauté des Français; 
vous ne savez que trop comment ils nous puniront, s'ils ont 
le dessus. Vous combattez pour votre fortune et votre vie, pour 
vos femmes et vos enfants. Notre cause est juste : Dieu nous 
aidera, et ne veut pas nous abandonner en ce jour. Invoquez- 
le à^ fond de vos cœuis et priez-le de nous accorder son secours 
dans ce moment solennel. » Alors le brave Guillaume de 
Juliers déployant sa bannière, fit briller une nouvelle espérance 
sur le front de ces guerriers, parmi lesquels on remarquait 
les intrépides Gantois et ^Brugeois, ainsi qu'un chanoine de, 
Mastrîcht Celui-ci avait commis de grands méfaits contre 
Guillaume, et était accouru k la bataille sans se faire con* 
naître. Il s'y conduisit avec une valeur si héroïque , qu'ayant 
été reconnu après la victoire, son prince lui accorda sou 
pardon et lui rendit son amitié. 

Jean de Renesse adressa également une harangue à ses 
soldats, pour les encourager à combattre vaillamment. 11 les 
engagea ensuite à se confesser avec piété, afin de pouvoir 
aflronter la mort sans inquiétude; il leur recommanda e^ 
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•«ftre de mb pas laiflier rompre leurs rangs .par rennemî » de 
pereer el d'abattre les montures des ckeyaliers, qni, une 
fois renversésy ne pourraient plus se relever à cause de la 
pesantenrde leurs armurea. « Notre cri de ralliement, s'écria-t* 
il, en terminsnt son discours, sera Flandre au LUn ( Ftaendêr$n 
d$n Lêtuw) , et si les Français attaquent le fils de notre comte Gui, 
nous irons à notre tour les assaillir en queue. » 

Avant de combattre y grand nombre de soldats ,, sans quitter 
leur, place, se eonfossèrent comme ils le purent, soit à des 
moines, soit à des ecclésiastiques qui avaient accompagné 
leurs concitoyens. Ua prêtre montra alors le Saint-Viatique 
à toute l'armée, et donna la bénédiction générale. En ce mo- 
ment solennel , tous les soldats se prosternant dans un silence 
religieux , prirent à leurs pieds un peu de terre de la patrie, 
qu'ils portèrent à leurs lèvres, pour témoigner leur désir de 
participer à la Sainte Communion et leur dévouement à la 
délense sacrée du pays. 

Les chefs flamands firent aussi publier dans toute l'armée 
la défense de faire ni butin ni prisonnier, ajoutant que ceux 
qui en agiraient autrement, seraient , après la bataille, mis 
à mort sur place. Pour re4oubler encore l'ardeur de leurs 
troupea, Gui et Guillaume créèrent sur lo iront de l'armée 
plusieurs nouveaux chevaliers, à la tète desquels se trouvaient 
les deux héros brugeois qui avaient soulevé la Flandre, Pierre 
de Coninck avec ses deux fils, et Jean Breydel; en leur décer- 
nant cette honorable distinction , les deux fils du Comte leur 
confieraient la prérogative de commander même à dei cheva- 
liers» droit qu'ils n'avaient pas auparavant. Les généraux par- 
courent alors k cheval tous les rangs > pour voir si leurs ordres 
avaient été fidellement exécutés, et font arborer le drapeau 
de Saint George, ens'écriant : u Que les ennemis arrivent main- 
l«iaat , nous n'avons pas de ten4»s à perdre ; Dieu nous pré. 
t«ra leteeoucs de son bras. » Us descendent alors de leurs che- 
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Taux, qu'ils YteToietit en Tîlle, et placent , poar ea défendre 
les remparts , «îinq cents Tprois qui, joints à leurs arbalétriers 
richement habiltés d'un uniforme noir , formaient un corps 
de doute celtts hommes. Ils leur ordonnent en outre d'entourer 
soigneusement le château, afin d'empêcher la garnison de 
faire aucune sortie. Alors saisissant chacun une lance , ils 
Tont se placer à c6té de leur bannière, au premier rang de 
leurs soldats , pour leur montrer qu'ils avaient juré de Tainore 
ou de mourir avec eux. 

Entretemps le comte d'Artois et les autres chefs français 
Tinrent reconnaître à cfaeral la position et la force de l'armée 
flamande, dont le corps de bataille était fortement retranché 
derrière le ruisseau de Groningue , tandis que ses archers 
garnissaient en avant les bords du premier ruisseau, appelé 
le Niseriander, formé de ceux de Gavei^e et de Mosschere. 

Les sires de fiarlaS , de Piémont et de Hantoue , vieux guer-^ 
Tiers, pleins d'expérience et capitaines des soldats étranger» 
ainsi que des archers, allèrent trouver le Connétable et lui 
dirent : « Pour l'amour de Dieu, Sire, permettez-nous de 
combattre , sans exposer la fleur de la chevalerie du monde 
entier, ce ramassis de Flamands, hommes désespérés et sans 
connaissance de la guerre. Nous savons bien leur habitude : 
ils ont quitté Courtrai , et sont venus camper ici pour combat- 
tre sans danger ou pour fuir , laissant dans la ville leur misé- 
rable bagage et leurs vivres. Vous , restez ici en ordre de ba-^ 
taille avec votre grosse cavalerie , et nous , avec notre cavalerie 
légère qui a l'habitude d'escarmoucher et de charger avec 
nos archers et notre infanterie , qui est si nombreuse , nous 
allons les couper du côté de la ville, les attaquer simultané- 
ment en plusieurs endroits, et leur donner de la besogne 
pendant la plus .grande partie du jour, par une suite de petits 
combats. Les Flamands mangent et boivent pendant toute la 
journée : il leur faut beaucoup de vivres^ si nous les en pri- 
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YODS, ilf ne pourront teiiir, et se trouvant dans l'impossibi- 
lité de se réconforter ici, force lear sera d'abandonner le 
' champ de bataille. Aussitôt que tous seres informé de leur 
retraite, tombez alors sur eux avec votre grosse cavalerie, 
et voas en aurez bon marché , sans exposer personne. » Le 
coQuétable Raoul de Nesle approuva fort ce conseil , mais le 
comte d'Artois ne voulut pas en entendre parler. 

11 était sept heures du matin et les Français s'étaient appro- 
chés de leurs ennemis à deux traits.d'aro, jusqu'au long ruis- 
seau alors très-fangeux, qui s'étend entre ceux de Gavere et de 
Mosschere. Le comte d'Artois donne le signal de l'attaque. 
Les premiers chevaliers qni, arrivant de la plaine, veulent 
franchir ce ruisseau au galop, s'enfoncent dans la boue 
jusqu'aux arçons de lenr selle et sont percés parles flèches 
des archers flamands. Le Connétable voit que ce passage est 
très-difficile et cause beaucoup de pertes à ses chevaliers. 
<t Sire, s'écria-t-il au Comte, soyez certain que nous mettrons 
nos gens en péril , si nous penistons à vouloir attaquer au- 
delà de ce ruisseau, car il n'y a aucun cheval de bataille 
qui ne recule à l'approche de ce fossé ^ et qui ose le franchir , 
les premiers y étant déjà tombés; ainsi, pour le moment, 
laissons nos ennemis et retirons-nous à l'écart pour combi- 
ner une autre attaque : si les Flamands osent noas suivre à 
quelque distance au-delà, nous aurons l'occasion d'un beau 
fait de guerre. » Mais ce prince, tout bouillant de colère, 
lui dit en le rudoyant: «Par le diable! voilà un conseil de 
lombard; et vous. Connétable, auriez-vous peur de ces loups, 
ou auriez-vous de leur poil ? » voulant lui faire entendre 
qu'il favorisait les Flamands, parce que sa fille Adèle avait 
épousé Guillaume de Termonde, second fils du comte Gui. 
u Sire, répondit le Connétable en courroux , si vous voulez me 
suivre au milieu des ennemis, je vous y conduirai si loin que 
vous n'en reviendrez pas. » Plusieurs autres chefs , qui avaient 
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aussi remarqué la difficallé de cette attaque , adresièreni à 
leur tour des représentations au Comte^ ce prince ne youlut 
rien entendre, et le passag^e continua à e'effectaer non sans 
grande perte; alors il fit rallier et remettre en ordre sa cava- 
lerie (1). 

Entretemps les arbalétriers s'avancèrent et trouyèrent moyen 
de passer ce premier ruisseau dans un autre endroit ; couvrant 
la cavalerie, ils s'étendaient dans la plaine , oà le sire Jean de 
Ba?las, qui les commandait, les rangea en ordre très-serré. Ils 
lancèrent sur les archers flamands , qui se retiraient en ordre, 
une si grande quantité de grosses flèches queVair était comme 
obscurci : ils en blessèrent et tuèrent quelques-uns. Les Fla- 
mands, après avoir à leur tour épuisé leurs flèches, se réfugient 
dans leur corps de bataille , tandis que les Français jettent 
leurs arbalètes, et se couvrant de leurs boacliers , les attaquent 
ayec impétuosité, le coutelas au poing, et se disposent à les pour- 
suivre, même au-delà du ruisseau de Groningue , qui formi^t 
le second et dernier retranchement de l'armée flamande. 

HcMire Valepaiele, voyant le succès des arbalétriers français, 
crie au comte d'Artois : uSire, ces vilains feront tant , qu'ils rem- 
porteront rhonneur de la journée ; et s'ils mettent ainsi fin à la 
guerre, qu'est donc venue faire ici la noblesse? — Eh bien, atta- 
quons, répliqua le prince. » La chevalerie avait d'abord été divisée 
en dix corps; lorsque les généraux français eurent vu que l'armée 
flamande ne formait qu'une seule ligne étendue et profonde, 
elle fnt réduite à trois, dont Tun fut laissé au commandement du 
comte de S^ Pol, pour servir de réserve. Aussitôt les deux pre- 
miers corps s'ébranlent , se précipitent à travers la masse de 
leurs propres piétons qu'ils entr'ouvrent par la force de leurs 



(1) GuiU, Guiard j Branche des raraux lignages, dans la collection des 
chroniques de France , publiée par Buchon. Paris, 18d8. tome VIII. p. 233. 
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oheyamc) et jetant «« milieu d'eux 1« eonfuiiony ils en bieuent 
et en éorasent ungrand nombre» et forcent le reste à leur laitier 
le champ libre et à se retirer dans un éponyantable désordre. 
Arriyée en face de son ennemi , la cavalerie française essaie de 
franchir le second ruisseau, éprouve de nouvelles pertes : bon 
nombre de chevaliers y succombent et servent de pont à leurs 
compagnons, qui s'élancent enfin à l'autre bord. Là , les Fla- 
mands, immobiles et serrés dans leurs rangs , les reçoivent sur 
la pointe de leurs lourdes lances , et k cette première attaque , 
quoique letir ligne eût été rompue , une multitude de chevaux 
et d'hommes tombèrent percés de part en part. 

Ce qui donna, eu ce moment décisif, une nouvelle ardeur aux 
défenseurs de Gui, c'est qu'il vint planer au-dessus de l'armée 
française une espèce de mouette de mer (1). A cette vue, Gui, 
transporté de joie, s'écria : «Je n'aurais pas voulu pour mille 
livres de gros que cet oiseau eût voltigé au-dessus de nos tètes. 
Amis, maintenant la victoire est à nous. » 

Guillaume de Juliers avait essuyé le choc impétueux des 
Français, et se trouvait dans la position la plus critique. Gode- 
froid de Brabant avait enfoncé avec une telle violence les pre- 
miers rangs de l'armée flamande, qu'il avait renversé Guillaume 
ainsi que son porte^étendard. Hais ceux-ci parvinrent bientôt à 
se relever, rallièrent quelques braves et prirent si bien leur 
revanche, que Godefroid fut tué ainsi que son coursier, et que 
beaucoup de chevaliers furent précipités à terre. Dans cette 
mêlée, Guillaume de Juliers reçut sur la poitrine nn javelot 
pesant qui rebondit sur sa cuirasse. Ceux du Franc de Bruges , qui 
étaient sous ses ordres, allaient plier, malgré leur bravoure, 
lorsque Renesse, tournant avec une partie de la réserve derrière 



(1) Larusniger^ le goéland à manteau noir , ou goéland noir de Briason. 
( Yovea Dict, d'hùt. nalur,, par f^almont de Bomare. Tome VI , page 279.) 
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la Percbe-à-roiseam, accoamt à leur Mooan ek attaqua les 
Français en flanc anx cris de Flandre au Lion ! Les denx sires de 
Nesie furent taës; les Flamands auraient bienTOuln épargner le 
Connétable, et le cheyalier Jean Borluut lui oria de se rendre , 
mais ce braye , dont le comte d^Arkois avait injustement soup- 
çonné la fidélité, ne voulut point survivre à cette journée 
sanglanta La fureur des coups pour peroer les cbevaux et abattre 
les cbevaliers couverts de fer, était telle , que les lances et les 
massues se fendaient jusqu'à la poignée. Plusieurs des plus nobles 
princes et grands de France demandèrent, mais en vain , grâce 
de la vie : rien de ce que pouvaient atteindre les terribles armes 
flamandes ne fat épargné. Le sire de Renesse eombattit comme 
un lion; il était parfois environné d'un si grand nombre d'enne- 
mis, qu'on ne pouvait plus l'apercevoir ) il eut le bonbeur de sor- 
tir sain et sauf de cetl e affreuse mêlée. Guillaume de Jnliers était 
tellement harassé de fatigue, que le sang lui ruisselait du nez ; un 
de ses écuyers, Jean, surnommé le Flamand , venant à s'en aper- 
cevoir , et voulant donner à son maitre le temps de reprendre 
haleine, lui ôte sa cotte d'armes, la revêt lui-même et s'élance 
au milieu des Français, en s'écriant : a Voici encore Guillaume 
de Juliers. » Jamais on ne vit un combat aussi acharné et une 
telle boucherie. On ne put jamais faire retirer du combat le 
porte-étendard de ce prince^ nommé Jean Ferrand; il fut cinq 
fois renversé à terre et cinq fois on le vit se relever en agitant 
continuellement sa bannière. 

Les Français qui avaient franchi le ruisseau , attaquèrent 
Gui avec une ardeur sfins égale; celui-ci fut refoulé insensible- 
ment avec son corps de bataille et une partie de son aile gauche 
jusqu'auprès de l'abbaye de GroninguOb Un certain nombre de 
ses soldats effrayés commencent a lâcher pied et à chercher 
leur salut dans la fuite. Les uns se sauvent le long de la Lys et se 
noient en voulant traverser cette rivière à la nage; les autres 
courent vers la ville : ils sont arrêtés par les Tprois, qui en 
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tuent qaelqaes-Qns à coups de traits et forcent les antres à 
retonrner an combat. Voyant qae son corps , attaqué par des 
forces numériques supérieures aux siennes , était entamé en 
plusieurs endroits et commençait à s'éclaircir. Gui implora, 
dit-on , le secours de Notre*Dame de Groningue et reprit un 
nouYcau courage ainsi que la poignée de braves qui Fentoa* 
rait. Baudouin de Papenrode, yicomte d'Alost , qui y armé d'une 
énorme massue (1) , se trouvait dans le plus fort de Faction à 
c6té de son ami de Renesse, s'élança avec impétuosité pour 



(1; Gnillaume Gniart nous a laissé une précieuse Chronique métrique det 
rojraux lignages , publiée dans la collection des chroniques françaises da 
savant J. A. Buchon. Paris, Yerdière, 1888. vol. YIII. Cet auteur^ qui fat 
blessé à la journée de Mons-en-Puel , et écrivit sa chronique à rhôpîtal 
d^Arras, en 1304, avait sans doute assisté aussi à la bataille de Courtrai, qu*il 
raconte avec les détails les plus minutieux et les plus instructifs. Voici com- 
ment il décrit, page 210 , vers 6428, les terribles massues , sous les coups 
desquelles tant de Français succombèrent dans la plaine de Groningue : 

A grans bastons pesans ferres, 

A un lonc fer agu devant , 

Vont ( les flamands } ceux de Franco recevant. 

Tiex bastons quHls portent en guerre 

Ont nom Godendac en la terre, 

Goden-dac , c^est Bonjour à dire, 

Qui en françois le veust descrire. 

Cil baston sont lonc et traitit 9 

Pour férir a deus mains faitii. 

Et quant Ten en faut au descendre , 

Se cil qui fiert i veust entendre, 

Et il en sache bien ouvrer, 

Tantost puet son cop recouvrer 

Et férir , sans s'aler moquant. 

Bu bout devant, en estoquant , 

Son ennemi parmi le ventre. 

Et 11 fers est aguz qui entre 

Légiérement de plainne assiéte, . 

Pas tous les lieux où Ton en giéte, 

S'armeures ne le détiennent. 
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I aller se joindre à Gui et défendre Thonneur de la Flandre, dont 

Sohier Lonke faisait encore flotter Tétendard, qaoiqu'il eût 
déjà été renversé plusieurs fois et que l'on se battit au-dessus 
de sa tète. Ceux des Quatre*Métiers , les sires Guillaume de 
Boeneni^, Geerard Ferrand et Cortals luttèrent opmme des héros. 
Ce dernier arait pénétré si loin au milieu des ennemis , que ne 
le Toyant plus, on le crut tué; mais quand on le retrouva , il 
n'était que blessé. Les chevaliers français de Tancarville , d'As- 
premont et le comte Jacques de Cbastillon y furent renversés 
par de simples vilains au milieu de monceaux de oadavres. 
Le chancelier Pierre Flotte demanda grâce plusieurs fois , mais 
il ne put r<Atenir. 

n était neuf heures dn matin quand le comte d'Artois, trans- 
porté de désesp^r et de rage, en apprenant la défaite des 
siens , vint Ini-màme attaquer les Flamands avec son corps, qui 
formait l'élite de son armée. Un chevalier champenois de sa 
saile l'avertit que le ruisseau était déjà rempli de morts en plu- 
sienrs endroits. Hais il n'y fit point attention, donna de l'épe-* 
roa à son eoursîor , et s'élança sur l'autre bord , suivi de tout 
son monde. Gui reconnaît ses âmes et sa bannière, il accourt 
à sa rencontre, et le carnage recommenee arec un nouvel 
acharnement Quelques Gantois et ceux de Bruges reuTersèrent 
tout ce qui s'ofirit à leurs coups. Le comte d'Artois poussa son 
impétuens coursier jusqu'auprès de l'étendard de Flandre, il 
le saisit par la hampe, et malgré les eonps de massne et de 
hache qui pleuvaienl sur lui, il en déehira un lambeau. Dans 
cette latte^il perdit, malheureusement pour Ini, un étrier. 11 n'en 
continua pasmoinsà se défendre bravement jusqu'à ce queGuil- 
laume van Saeflingen, frère-lai de l'abbaye de Ter Doest, dans 
le Franc-Novd de Bruges, qui, entraîné par son bràlant patrie^ 
tisae, vint avec un Carme du même endroit, prendre part à la 
bataille, loi porta un ooup si ▼iolenl, qu'il le venversa en même 
tmnps ipseson cheval. Le prinee fut .alors assailli de toutes parts 

6 
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et couvert de blessares avec tant de fureur, qu'il fut obligé do 
s'écrier qu'il était le comte d'Artois et de demander s'il n'y 
avait pas là un noble auquel il pût rendre son épée. On lui 
-répondit en flamand qu'on n'entendait pas sa langue et qu'au 
reste on ne faisait pas de prisonniers. 11 fut achevé à ces mots. 
Un boucher de Bruges, qui lui avait déjà abattu le bras d'un 
seul coup, lui coupa la langue qui lui sortait de la bouche^ et 
offrit, après la bataille, ce dégoûtant trophée à Jean van der 
M arct. Le comte d'Eu et nombre d'autres grands de France per- 
dirent aussi la vie en cet endroit, tandis que partout ailleurs 
l'on se battait encore avec acharnement , mais toujours au dé- 
savantage des ennemis. Le chevalier Hugon Butterman , d'Arc- 
kel , se distingua au-dessus de tous les autres et rapporta l'é- 
tendard français, comme il l'avait juré avant la bataille aux 
généraux flamands; mais il fut si grièvement blessé, qu'il en 
mourut peu de temps après. 

Ce Guillaume ^an Saeftingen, qui avait abattu le comte d'Ar- 
tois , fut l'un de ceux qui se distinguèrent le plus en eette ter- 
rible journée. 11 travaillait à sa récolte de foin, lorsqu'il apprît 
que Jean de Renesse, seigneur de son village, était sur le point 
de combattre les Français près de Gourtrai. II détèleà l'instant 
une jument de son chariot, pour s'en servir comme de mon- 
ture , vend l'autre pour un glaive , une massue et quelqu'ar- 
gent , et part eu toute hâte. 11 arriva au milieu du plus fort 
de la bataille, y assomma quantité de chevaliers renversés 
et se vanta d'en avoir, pour sa part, jeté en bas de leurs 
coursiers environ quarante. C'était , à ce qu'il parait , un 
homme bien redoutable. Eu 1308 quelques difficultés s'étant 
élevées entre les frères-lais et les moines de son couvent , il 
blessa son abbé, tua son prieur^ et se sauva sur la tour de 
Liswege, où il fut cerné par les amis de l'abbé; heureusement 
pour lui, Jean Breydel et le fils de Pierre de Coninck vinrent 
le dégager à cause de la vaillance dont il avait donné des 
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preuTes si brillantes a la bataille de Courtrai, et lui facilitèrent 
les moyens de sortir du pays ; il se relira en Syrie où l'on dit 
qn'il apostasia (1). 

Le cheyalier Rodolphe 1 , seigneur de Gaucourt et d'Argi- 
court, en Picardie , faisait partie d'une troupe d'élite de dix- 
huit chevaliers qui, à l'exception de lui seul^ succombèrent 
tons dans la bataille. Quoique percé de coups^ ainsi que son 
cheval , il se défendit non-seulement à pied contre les assail- 
lants, mais encore il les éloigna en frappant d'estoc et de taille, 
jusqu'à ce qu'étant parvenu à franchir des monceaux de cada* 
vres, il trouva un refuge au milieu d'une troupe d'environ qua- 
rante chevaliers qu'il avait aperçus. Le premier qui voulut le 
sauver, reçut un coup si rude, qu'il tomba de son cheval ; le sire 
de Gaucourt saisit aussitôt la monture , lui saute sur le dos et se 
met de suite en défense. Ces quarante chevaliers sont bientôt 
écrasés, il est blessé lui-même à la hanche, d'un coup de 
massue armée de fer, et il perd son cheval; alors il monte sur un 
tas de morts et s'y défend héroïquement jusqu'à ce qu'un Fla- 
mand lui assène sur la tète un coup d'une épée tellement tran- 
chante qa'il lui fend le casque, le blesse grièvement à la nuque, 
et le renverse sans connaissance. Quelqu'un qui le reconnut 
à ses armes, après la bataille, demanda qu'on lui conservât 
la vie. Gaillaume de Juliers y consentit, le fit emporter du 
champ de bataille et le confia à la garde du chevalier Jean 
Borlunt. 

Le désordre augmentait de plus en plus : les derniers cava- 
liers ignoraient ce qui se passait au milieu de la mêlée , d'abord 
à cause du brouillard qui s'était levé le matin , et ensuite à 
cause des tourbillons de poussière qui obscurcissaient l'air. En 
entre, le bruit des armes , les cris des combattants , les gémis- 



(1) V©yei Chronike ww Flaenderen, Brugge , WydU in-fol. vol. I , p 426. 
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feémentfl el les plaintes des Messes , ainsi que le hennissement 
des chevanl , les empêoliaient de connaître le malhenr de leon 
compagnons; croyant bien faire, ils poussaient tonjonrs en 
ayant, les cheyant se pressaient, s'entassaient confusément; 
les cavaliers tombaient et se voyaient crnellement éerasés par 
ceux qui les suivaient. C'est ainsi qu'un grand nombre d'hom* 
mes d'armes périrent avant d'avoir même pu se mesurer avec 
leurs ennemis. Les efforts des premiers combattants , qui cber- 
chaient à se réfugier sur les derrières de l'armée pour se déro- 
ber aux massues et aux lances des Flamands, les chevaux heur- 
tant contre les arbres abattus et les tas de cadavres, accroissaient 
encore la confusion, et furent cause qu'une immense multitude 
s'engloutit et périt dans les fossés et les ruisseaux. En peu 
d'heures, le champ de bataille fut tellement jonehé de eadavres 
d'hommes et de chevaux amoncelés , que les Français étaient 
dans l'impossibilité d'arriver à leurs ennemis ou de sortir de 
cette affreuse confusion. L'on calcule qu'il en périt beaucoup 
plus sans blessure que par le fer des Flamands. Il en resta prin- 
cipalement un grand nombre dans les longues prairies (Zwuiytf^ 
me0rê)'y parmi eux se trouvait un corps de chevaliers, qui avait 
fui dès le commencement de l'affaire. 

En apprenant la mort du comte d'Artois , les Français vou- 
lurent le venger ou ne point lui survivre; ils recommencèrent 
donc le combat. L'un d'entr'eux , nommé Le Bmm, s'efforça 
d'entraîner avec lui Gui de St. Pol , qui commandait la réserve, 
pour venger la mort de son frère ; mais ce fut en vain qu'il loi 
reprocha sa lâcheté. Quant à Le Bmm , ayant rallié les comtes 
Robert lY , de Boulogne, Jean 1, de Daumartin, Robert V , de 
€lermont , et Louis i, son fils, qui fut plus tard premier duc de 
Bourbon , ainsi que quelques chevaliers et hennuyers échappés 
au massacre^ il s'avança en ordre de bataille vers les longues 
prairies, comme pour tenter une nouvelle attaque sur l'aile 
gauche des Flamands ; tandis que ces braves chevaliers opé- 
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raient ce mouvement , îlt te virent tout-à-coup de nouveau 
entourés d'ennemis. Il parait qu'ils voulaient seulement cou- 
vrir la retraite du reste de l'armée ; car , malgré les provoca- 
tions qu'on leur adressa , ils ne voulurent point s'approcher* 
Se jetant alors en toute hAte le bouclier sur le dos , ils prirent 
la fuite à travers l'infanterie , qui se dispersa de tous côtés , et 
porta à son comble la confusion générale. 

De leur côté, les généraux flamande ^ apercevant toutes les 
bannières renversées , à l'exception de celles des Flamands , et 
voyant que les ennemis^ qui avaient fait une défense désespé* 
rée , étaient abattus au milieu de tas de cadavres , passèrent 
de l'autre côté des fossés: Gui , avec l'aile gauche et Guillaume 
de Juliers avec la droite. Ils enveloppèrent les débris de l'ar- 
mée française , et tout ce qu'ils trouvèrent de vivant sur le 
champ de bataille fut impitoyablement massacré. Ce fut là que 
les foulons de Bruges massacrèrent le sire de Bourbourg et lui 
ouvrirait le corps depuis le ventre jusqu'à la tète. 

Ceux d'entre les Flamands qui étaient le moins fatigués, pour- 
chassèrent les Français avec ardeur ; ceux-ci j frappés d'effroi , 
fuyaient à travers champs; en jetant tout ce qui pouvait les 
embarrasser. On les poursuivit du côté de Zweveghem et de 
SK Génois jusqu'au-dessus de Dottignies, tandis que l'on serrait 
de près, jusqu'aux portes de Lille, les débris qui se retiraient sur 
cette ville. Tout ce que l'on put atteindre périt par le fer, et il 
resta encore un grand nombre de Français dans les prairies 
marécageuses qui se trouvaient sur la route. Une bande nom- 
breuse fut enveloppée et et égorgée auprès de la Léprosie de la 
Madelaine^une autre, dans laquelle se trouvait Guillaume de 
Mosschere , fut également massacrée près de la Montagne : ce 
.seigneur voulut alors racheter sa vie, en jurant fidélité 
aux enfants du comte de Flandre, mais il était Leliaert, on 
ne l'écouta pas; un coup de glaive fit rouler sa tète dans la 
poussière» 
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Les ofaeTaliers et les aobles brabançons , qni avaient échappé 
à la mêlée, s'efforçaient de sauver lenr vie en courant à pied au 
milieu des Flamands, et criant : Fïaendêren dên Leeu^v^ Flandre 
au Lion ; malheureusement pour eux , on les reconnut a leurs 
armoiries, et Gui ordonna de passer sur l'heure, au fil de l'épée, 
tout ce qui parmi eux portait éperons ; ce massacre s'exécuta , 
selon toute apparence j dans l'endroit qui s'appelle encore 
Bitier-meerêch ( prairies amères ), quelquefois aussi Bloed-meeneh 
(prairies sanglantes), près du ruisseau de Ronduyl , au-delà da 
chemin deS^. Génois, jusqu'auprès de celui de Zweveghem; car 
il est très-probable que ces prairies ont conservé cette dénomi-^ 
nation du grand nombre d'ennemis qui y ont succombé. 

Due partie des Flamands passèrent tout l'après-diner et le 
jour suivant à tuer et à dépouiller les Français qui étaient restés 
sur le champ de bataille ; ils y ramassèrent , ainsi que dans le 
camp , un immense butin (1). Ceux qui rcTcnaient de la pour- 
suite des fuyards en firent de même, car les endroits traversés 
par ceux-ci étaient couverts d'armes et de bagages. Les magis- 
trats de Tournai, voyant s'approcher de leur ville des bandes 
de soldats en désordre et ignorant encore la défaite des Français , 
en firent fermer les portes en toute hâte, de sorte que le comte 
de S*. Fol et le comte de Boulogne furent obligés de se réfugier 



(l)Stc que Deo ditponente, omnia ordinante, dit le Frèrê-minêuranoi^riHe 
de Gand^ dans sa chronique manuscrite , fol. 17, coram textoribut, fuUo- 
nibus et Tulgaribus Flamingi» , et peditibnt licet fortibut et virilibat , bene 
armatU et concordatii et expertot gubernatores habentibus, corruit art 
pngnee , flos militi» cum electUtimoruni equorum et dextrariorum forti- 
tudinejet pulchritado ac potentia Talidusimi exercitat conversa est in «terqai- 
linium , factaque est ibi f rancorum stercus et termU : Flandrenses enim 
propter crudelitatem quam Franci inter Intulam et Cortracum exercuerant , 
exacerbati, •uccumbentibut FrancU nec eorum equi0,qaia omnet occiderent 
crudeliter , donec totaliter de victona Mcuri estent , non parcebant. 
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dans l'abbaye de S^ .Nicolas-am-Prés. Les autres Français cher- 
chèrent nn asyle dans les faubourgs et les villages environnants^ 
ou ils arrivèrent a demi-morts d'inanition et de fatigue. Wf 
trouvant presque rien à manger^ ceux qui avaient conservé leurs 
armes, les donnèrent pour faire venir un peu de pain de la ville. 
D'après la relation d'un témoin ocalaire, quelques-uns d'en- 
tr'eux étaient encore tellement frappés de terreur, qu'ils étaient 
hors d'état de prendre aucune nourriture (1). 

Pendant le combat , a6n d'opérer une diversion favorable à 
leurs troupes , les Français qui étaient renfermés dans le chA- 
teau, firent, au nombre de cent, une courageuse sortie et vin- 
rent mettre le feu à qpelques-unes des plus grandes maisons 
de la ville ; toutefois ils furent bientôt repoussés avec perte par 
ceux d'Tpres. Après leur victoire, les Flamands plantèrent, en 
poussant de grands cris de joie, devant le château, comme un 
trophée de leur victoire, les bannières et les drapeaux qu'ils 
avaient conquis, tandis qae Didier de Hontschote et le vicomte 
d'Alost sommaient les assiégés de se rendre. Le châtelain de 
Lens , après avoir pris conseil de ses chevaliers^ consentit à une 
entrevue avec Gui et Guillaume. Ces deux princes se présentè- 
rent le lendemain sans armes devant le château ; à l'instanli 
le pont-levis s'abaissa , et le châtelain , accompagné des sires 
Etienne de Mortenay et Michel de Rayecourt , s'approcha d'eux. 
L'entrevue fut longue : on ne put rien arrêter et la décision 
fut remise au lendemain. Lorsqu'on fut enfin convenu que les 
deux seigneurs qui faisaient la capitulation , ainsi que le sire 
Jean Vremyn, seraient libres, après avoir payé une certaine 
rançon , et qne le reste de la garnison pourrait rentrer de suite 
en France, le château fut remis aux Flamands et les chevaliers 
furent envoyés en prison à Bruges, jusqu'à ce qu'ils eussent ao-> 
quitté le prix de leur rançon. 

(1) Mgfdiu* U Muisi's , ptge 03. 
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Malgré leur extrême fatigue , un grand nombre de Flamands 
passèrent toute la nuit sur le champ de bataille j ils étaient 
restés armés, aussi bien pour garder les corps, que pour résister 
à Tennemi dans le cas où il put reparaître à l'improviste. Le 
jour suivant, un frère Franciscain d'Audenarde, natif de St.*^ 
Orner, yint se présenter au comte Gui, le suppliant, pour 
l'amour de Dieu, de lui permettre d'enterrer le corps du comte 
d'Artois j il fut renroyé à Pierre de Goninck et à Guillaume de 
Juliers -, celui-ci rejeta d'abord sa demande , parce qu'à la ba- 
taille de Fumes, le comte d'Artois arait cruellement maltraité 
et ensuite tué son frère ; toujtefois Gui finit par arranger l'af- 
faire, et le religieux obtint la permission d'enlever le corps 
ainsi que ceux de deux autres seigneurs. Il fit yenir sur l'heure 
un chariot et deux chambellans du Comte , et après bien des 
recherches , ils retrouvèrent enfin son cadavre : il était percé 
de trente coups et privé d'nn bras. On le transporta , ainsi que 
les restes des comtes d'Eu et d'Aumale, dans le couvent de Gro- 
ningue, où, après les avoir déposés dans des eercueils de plomb, 
on les enterra devant le maitre-autel de l'église, qui n'était pas 
encore consacrée. 

Les autres nobles que l'on put reconnaître soit à leurs armes, 
soit à leurs cottes-d'armes , furent également enterrés dans ren" 
ceinte du cloître. 

On ne saurait évaluer très-exactement la perte respective des 
deux armées , car les auteurs qui ont décrit cette bataille ne 
sont sur ce point guères d'accord entr'eux. Mais la plupart con- 
viennent cependant que celle des Flamands fut très-légère et 
qu'ils n'eurent pas beaucoup plus de cent morts, mais un bien 
plus grand nombre de blessés. Quant aux Français, ils auraient 
perdu , d'après les rapports les plus impartiaux , environ sept 
mille cavaliers, parmi lesquels se trouvaient soixante-trois 
princes,ducs et comtes; près de sept cents seigneurs bannerets et 
onze cents nobles; leur perte en infanterie fut immense^ elle 
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ft'ëlèye ea toul do^dix-luiitàTingl niille.coiabaUanls, en y com- 
prenant ceuiLqai périrent dans la déroule. On rapporte que les 
Flamands s'emparèrent de deux, à trois raille* chevaux de gprand 
prixydont les oaTaliersavaientBucoomb4,.etqu'iUa'en aervireni 
pour poursuivra: lesifuyajrdSv 

Heyer ^historien flamand, dit. que la. fleur de la noblesse du 
monde entier périt dans, cette journée , et il n'y avait aucune* 
famille remarquable en France, ajoute le père Daniel, qui n'eût 
à pleurer un père, un fils ou un frère. En effet, outre leurs 
principaux chefs, le comte Robert d* Artois,, le connétable 
Eaoul de Clermont, sire de Nesle, Seguin ou Sigis, roi de 
Mélide (1), le maréchal Gui de Clermont, le maréchal Simon, 
vicomte de Meltin , le grand-chancelier Pierre Flotte , Jean 11 do 
Brienne, comte d'Eu et de Guines , Godefroid , comte de Bou- 
logne, etc, etc, les Français perdirent une multitude de no- 
bles, dont voici en note la liste la plus exacte que l'on ait 
donnée jusqii'ici. (S), et qu'il serait encore facile d'aug^menter 
par des recheiolueSfdaus les libres de généalogie. 



(l)il«ù]Liéoi«vabbeMe de Groningne , Icabella de Houplines, fit déposer 
biearpftda rqi SigUdaat la chamlirQ.du chapitre et ériger une pierre tumu- 
laivfti«ve0.rioMii])jti0nauiTante^, ornée des armea du défunt: Jnt jaeros 
Serm.èL.CCC II* up sente Benedictuf dach in Hojrmaent toas de strjrt te 
QarimÂe,. Ondst: deze e< Stgravan da conjnc Sigis. Bidt Gode upor aile 
uiUih Amen, H. CCC. II. Cette pierre eûste encoure dans la JiihUothàque 
de Jb'; fioethalt, k Gourtrai. 

Q^) Jeaa , chambellan , et comte de Tancarville; Jean de Ponthieu, comte 
d*Aumale; Jacquet dci.Chaitillon, sire de Leute , gouTerneur-général de la 
Flandre, pour le lei^ Hughea de Bi uyfien, comte de la Marche et d'Angoulême; 
Aagelin^oonHir ^B-Vimeu. Qu^yimyj touia de Forest, sire deAeaujeu et. 
DoR^Ma^ le cpinU< de pissons j.leroomte d'Abbeville j.le comte de Foiz ; Alain 
ou GiiUlaiiai0| fi|adn comte 4laBreta^ae j Jean I^vidame.de Chartres jFroald, 
ohàUlain doDoufi^, Jean LV, châtelain de Lille ^ Henri , sire de Ligny j Re* 
naold I, tire de Longue^al \ le sire d*AspremQAi$ le aire de Freine^ Raoul, 

7 
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Les autres cadayres que l'on ne put reconnaître , furent en- 
terrés sur le champ de bataille, dans dévastes fossés. 

Cependant les Flamands fatigués de tuer, avaient enfin épar- 
gné et fait prisonniers quelques chevaliers français, blessés légè- 
rement ou seulement tombés de cheval. Parmi eux se trou- 
vaient Thibault 11, qui fut plus tard duc de Lorraine, et 
plusieurs autres chevaliers ; ils furent ensuite échange 
contre les nobles flamands, retenus en otage en France, 
avec le vieux comte Gui. 

Peu de temps après, la grande comète, qui s'était montrée 



•eigneur de .Trêve* ; le sire de Fiennea ; Beaudoain d'Henin , sire de Bonsta} 
Jean, seigneur de Créqui; Raoul YI , dit le FLameno , tire de Cany ; le sire de 
Breauté ; Farald de Reims ; Jean Bnisléj Jean , dit Saçs-Quartier, fils de Jean, 
comte de Hollande et de Hainaut ; Godefroid de Brabant et de Hainaut, oncle 
du duc de Brabant, et son fils Jean , sire de Yierson , chAtelain de Tournai j 
Arnould I V, sire de Wesemael, maréchal de Brabant ; Henri , aire de Bauter- 
•em ; Amould , sire de Wahain, et son fils Laurent; Hogbues de Viane; Qh&U 
doph de Winghene ; Amould Tan EykhoTC avec son fils Jean; Henri Tan 
Wilre : Guillaume Tan Redinghen ; Amould Tan Hofstad aTec ses trois ne- 
Teax ; Guillaume , sire de Craenendonck ; BaMard de Fanrisien; Jean de 
Rerly ; Baldaid de Pera-wea ; Fernand d'Araing ; Boudard de Peraes ; Her- 
cules, sire de Bailleul, bouteillier héréditaire d'Artois ; dix-huit nobles cbe* 
Taliers qui , aTCc un grand nombre de Brabançons succombèrent autour de 
la tente de Godefroid de Brabant ; Egide , sire d*Antoing, Richard, sire de 
Falais; Michel, sire de Harnes; Albert, sire de Langendaele; les sirea du 
Quesnoy, de Salines, de Rutsefort, de larlois, de Ftines, de Malgy, d'Alen- 
geac, de Bethixy et de Croy ; Gilles , sire d'Alengy ; Robert, sire de Hontfort ; 
Raoul, sire de Nortfort; Jean Gruke; Jean, sire d^Emmery, également 
chambellan du roi ; les comtes d* Angers, de Champagne, de Dreux, de Trappe 
d^AugCf de Los, deyenddme,de Bourbon, de T^reessen et d*£stampea , eelui 
de Bar, arec ses trois frères ; le comte d^Albe, stcc son frère ; le duc de 
Berry ; le prince de Chimpy. On nomme aussi Balthaiar, roi de Majorque; ce 
prince était probablement frère ou parent de Jacques I , qui régnait alors et 
mourat seulement en Tan 1311, 
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depuis le mois de Seplembrey et avait annoncé, a ce qne l'on 
disait, une grande catastrophe, avait dispara du côté do 
l'Occident 

Tandis que la nonyelle inattendue de cette sanglante défaite 
jetait la France entière dans la douleur , le deuil et rabatte- 
ment^ les Flamands se livraient aux transports d'une joie 
inexprimable : partout se célébraient des réjouissances publi* 
ques pour la victoire inespérée que l'on venait de remporter : 
dans tous les temples on rendait i Dieu des actions solennelles 
de grâce, et comme un trophée de cette victoire, on suspen- 
dit à la voûte de l'église de Notre-Dame, à Courtrai , sept 
cents (quelques auteurs disent cinq cents) éperons dorés, 
dépouilles d'autant de chevaliers (1). C'est pourquoi la bataille 
de Gronîngue ou de Courtrai est également appelée Joumie 
det Eperon». Pendant longtemps on célébra à Courtrai 
ce glorieux événement par tontes sortes de réjouissances 
publiques : le souvenir s'en est probablement perpétué dans 
cette fête populaire, appelée Vergaederdagen ^ qui a encore 
lieu annuellement. Vers le milieu du mois de Juillet, les hom- 
mes et les femmes de la plus basse classe vont de porte en 
porte demander les vieux habits qu'ils rcTendent ensuite, 
comme leurs ancêtres le firent autrefois des riches dépouilles 
de la noblesse française, et précédés d'un joueur de violon, 
ils se rendent sur le Pottelberg, emplacement de l'ancien 
camp français, pour s'y réjouir pendant tout le jour. 



(1) Il exUte encore dan* TéglUe de St. Michel, à Courtrai , deux gronda 
tableaux , proTenant de Tancienne abbaye de Groningue et portant le nom 
de tout les Français qui furent enterrés dans cette abbaye. A la fin de 
Vnne de ces inscriptions on lit , qu^on ramassa sur le champ de bataille 
piMit de 700 éperons dorée. Il y a loin de ce nombre à celui de huit miUej 
que donnent faussement plusieurs histoires de la Belgique. On sait du reste 
que chaque cbeTsiier ne portait qu^un éperon. 
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En forUiït Ae Courtisai , par la .-porte de Gasd, k ettwon 
oinquante pas À droite , s'élève un sacêllmn on une petite cha- 
pelle octogone ^ dédiée à Notre-Dame de Groningne ; elle a 
été bâtie en 1681 , précisément au < mi tien de Tanoien champ 
de bataille , car tout le quartier de la Tille qui s'étend depaû 
la porte et l'esplanade jusqu'à l'église de Notre-Dame^ est 
d'une constrnction fort postérieure à la J^ataille. Dana cette 
petite chapelle , où «snr un autel d'une grande simplicité est 
placée une copie de l'image roiraouleuae de la Vierge de Gro- 
ningue^on lit 'cn lettres d'orales noms des. principaux che6 
français qui perdirent la vie dans cette sanglante journée. Au 
milieu de la voûte eat suspendu un éperon doré. 
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BATAILLE DE COIJRTRAI, 

TABUAU DE 36 rtCflS :DB UMG , Slifi ââ DB HAUT ^ 
PAR m. N. DE KETSER (1). 



La }oiiTnée des Éperons est sans contestaftion le plus glorieux 
exploit militaire de notre histoire. 

Be Keyser a empranté la pensée-mère de sa composition 
an passage suivant de la notice qm précède : 

ce n était neuf heures du matin , quand le comte d'Artois^ 
o trani^rté de désespoir et de rage , en apprenant la défaite 
c des siens , Tint hri-même attaquer les Flamands avec son 
<c corps ^ qni formait Félite de son armée. Un chevalier cham- 
« penois de sa suite l'ayertit que le ruijseau était déjà rempli 
u de morts en plusieurs endroits. Hais il n'y fit point attention , 
« domia de l'éiieron à son coursier^ et s'élança sur l'autre 
u hord f suivi de tout son monde* -Gui reconnaît ses armes 
«c et sa banuière, il accourt à sa rencontre, et le carnage 
u recommence avec un nouvel acharnement. Quelques Gantois 
« et ceux de Bruges renversèrent tout ce qui s*of[rit à leurs 
« coups. Le comte d'Artois poussa son impétueux coursier jus- 
u qu'auprès de l'étendard de Flandre, H le saisit par la hampe, 
« et malgré les coups de massue et de hache qui pleuvaient sur 
« lui , il en déchira un'lambeau. Dans cette lutte, il perdit, mal- 
« heureusement pour lui, un étrier. Il n'en continua pas moins 

(() Nous devons cette gravure à robligeance de MM. Heline et Dewasme, 
éditeurs du Compte rendu du salon de BruxeUês, en 1836, ouvrage intéres- 
sant qui doit paraître sous titès-peu de jours. 
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« à M défendre brayement, jasqa'à ce que Gaitlaame van 
K Saeftingen, frère-lai derabbayedeTerDoest^dansIeFranc^ 
c( Nord de Brnges , qui , entraîné par son brûlant patriotisme , 
« Tint avec an Carme du même endroit prendre part à la ba- 
« taille , lai porta an coap si violent^ qn'il le renversa en même 
<c temps que son cbeval. Le prince fat alors assailli de toates 
« parts et coaTcrt de blessares ayec tant de furenr , qu'il fat 
tt obligé de s'écrier qu'il était le comte d'Artois et de demander 
« s'il n'y avait pas là un noble auquel il put rendre son épée. 
c( On lui répondit en flamand qu'on n'entendait pas sa langue 
« et qu'au reste on ne faisait pas de prisonniers. 11 fut achevé à 
(c ces mots. Un boucher de Bruges, qui lui avait déjà abattu le 
<f bras d'un seul coup , lui coupa la langue qui lui sortait de la 
(c bouche, et offrit, après la bataille, ce dégoûtant trophée a 
<( lean van der Marct. Le comte d'£u et nombre d'autres grands 
a de France perdirent aussi la vie en cet endroit , tandis que 
« partout ailleurs l'on se battait encore avec acharnement , 
« mais toujours au désavantage des ennemis. Le chevalier Hugon 
(C Bntterman, d'Arckel, se distingua au-dessus de tons les au- 
« très et rapporta Tétendard français , comme il l'avait juré 
« avant la bataille aux généraux flamands; mais il fut si griè- 
« vement blessé , qu'il en mourut peu de temps après. » 

S'il est impossible aux plus grands peintres de nos jours d'in- 
diquer d'une manière précise les diverses dispositions, les diffé- 
rentes masses de deux armées ennemies dans les batailles mo- 
dernes, à une époque où la tactique militaire et la discipline 
sont parvenues si loin, à plus forte raison l'artiste éprouve- 
t-il des difficultés insurmontables s'il a à retracer les batailles 
d'un âge où la force physique décidait du sort des empires, où 
tout le talent du chef comme du soldat consistait à porter les 
plus terribles coups de massues hérissées de fer, de longues épées 
ou de lances tellement pesantes qu'elles fatigueraient le bras 
de nos plus robustes cavaliers. Aussi les peintres dans l'impossi- 
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bilitë de représenter, même sur ]a plus vaste toile, le ehoc de 
grandes masses qni seheartent, empruntent-ils d'ordinaire nn 
épisode intéressant qn'une pensée un peu intelligente rattache 
aussitôt au sujet principal. C'est ce que De Keyser a fait avec 
beaucoup de bonhenr/en choisissant la mort du comte d'Artois, 
éyénement qui décida la victoire en faveur des Flamands. Tout^ 
autour de ce groupe, indique clairement pour le spectateur 
quelque peu au courant de l'histoire et de la connaissance des 
armoiries, que cet épisode appartient bien à la bataille de Cour* 
trai. Ce fossé historique rempli de cadavres , ces armoiries des 
vainqueurs et des vaincus, ce noble prince immolé par un homme 
farouche qui ne peut être qu'un boucher, ces redoutables bour- 
geois qui ont conservé chacun l'habillement de leurs corps et mé- 
tiers de Flandie, et armés deces terribles massues si souvent citées 
dans nos annales, ce brouillard léger et vitreux répandu sur cette 
scène de carnage, brouillard dont tous les historiens font men- 
tion et qui n'a pas permis au peintre de jeter plus de lumière 
sur certaine partie de son tableau, ce clocher de Courtrai taillé 
Ji jour et si gracieux, le même qui vit la glorieuse journée des 
éperons, enfin ces escadrons fuyant dans la direction de 
Tournai , tous ces détails rendus avec une sévère fidélité his- 
torique ne laissent dans l'esprit aucun vague sur la pensée de 
l'artiste. 

Le comte Robert d'Artois que l'on reconnaît à sa brillante 
armure et à la noblesse de sa physionomie, vient d'être terrassé 
sous les coups de Guillaume de Saeflingen. Ce frère-lai de Ter 
Doest , moitié soldat , moitié moine , car on ne peut se mépren- 
dre à son camail rougeàtre, contemple , avec un sourire farou- 
che et sardonique , son ennemi k ses pieds ; à côté de lui est le 
vieux carme la longue barbe blanche ; il remercie le ciel de 
la déKvrance de sa patrie et semble implorer la pitié en faveur 
delà victime. 

Le coursier du Comte, renversé comme son maître, se débat 



Digitized by 



Google 



encore; scm» aea pieds on reconnaît àleturs araioirie8>les oor|M de 
planeurs chevaliers de la snite de Robert. Ub beacher de Bm- 
ges y dont Phistoire ne nous a pas consemé le nom ( et ttuUeeienfc 
Breydel , ainsi que plusieurs personnes Tont éerit)^ appuyé un 
genou sur la poitrine du malheureui comte, lui serre la gorge 
d'une main et de l'autre lèv« une hache toute dégouttante de 
saog et qui Ta porter le coup de mort. Il est à regretter que le 
peintre n'ait pu^ sans violer d'une maBiière flagrante la vérité 
historique y introduire dans son tableau, les deux libéraleura 
de Flanddre, Pierre de Coninck et Breydel , qui se trouvaieni 
alors dans une autre direction du champ de bataille. Il a pré- 
féré suivre pas à pa» l'histoire y et nous devons lui en savoir 
gré , à une époque ou l'on ne ae £ait pas le moindre scrupule 
de la défigurer si souvent. 

Dans tout ce groupe,, les figures sont d'une admirable vérité» 
di'ex pression. A droite, au milieu de la mêlée, on remarque la 
porte-bannière de Guillaume de Juliers s'élançant auasi verale 
Gbmie, el agitant son étendard sur lequel on lit le cri de guerre 
des Fkmaads : Flawiderên den Lwuw (Flandre au Lion), Près 
de lui se trouve une jeune femme éperdue, échevelée; elle 
veut arracher aux pieds des chevaux et des combattants le 
eadavre de son ma^i, dont un chien lèche la main. 

De l'autre côté, à gauche , deux soldats flamands rapportent 
entre les bras Hugnes d'Arckel blessé mortellement. Ce brave 
oondottieri de la Flandre xélandaise, avait juré avant la» ha^ 
taille de revenir avec l'étendard français on de se faire tuer^ 
Aoèté dela^ arrive la lance au poings J[ean, comte de Namorefr 
son porte^bannière qui avait reconnu de loin le comté d'Ajrtoia 
avant sa chute. 

Telle est la desciription rapide des principaux personnagçs 
de ce tableam admirable , conçu, étudié, exécuté en moine de 
huit mois , par un jeune homme âgé de 23 ans. L'histoire' de 
l'art d'aucun pays, n'a encore présenté rjm d^'aiissi e^Jtraordi- 
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naire. Le pinceaa do M. de Keyter vient de faire pour rilLut* 
traf ion de son pays, plus qne biett dés onTragës historiques pu- 
Miés jusqu'à ce jouir. 



Nous croyons faire plaisir aux amis des arts en recueillant 
les jugements portés sur la composition de St. deKeyser par 
plusieurs journaux de la capitale. 

lé'BELGB du le SepUmhrt 1839 Vexprime ainsi : 

Cette journée toute à la grioîre des boor^oSs et des métiers de Flandre, 
et nommée la Bataille des Éperons (Sporen slag)) jelà la Franee entièra 
dans la consternation. « 

Le peintre a choisi le moment de la victoire. Les manants achèvent le 
massacre des noblifs ; leurs bras et leurs re^rds sont furieux , ib venf^ent le 
saecagement des campagnes et Tinoendie des habitations depuis Lille jus- 
qil^i Courtrai. Sur Tatant-plan , au milieu de la mêlée confuse , un chera* 
lier qvfà son éclatante armure on reconnaît pour Robert d'Artois^ renversé, 
vaincu, demande nn gentilhomme à qui rendre son épée. Un manant la peu* 
trine nue et large • lui appuie le genou sur le corps , son poing gauche 
presse la gorge , et de Fautre main il soulève une hache pesante , une hache 
déjà rouge et qui va se teindre encore de sang noble. Hais la foule se pré- 
cipite et se dispute Phonneur de frapper le coup inortel ; une femme qui a 
retrouvé le cadavre de son époux M menacée d'être foulée aux pieds; elle 
supplie, mais la foule n'obéit qu^à sa passion de sang et veut voir an moins 
la mort du chef ennemL 

Ce tableau est plein de vie ; il a fallu uhe imagination féconde pour créer 
ce grand nombre de tètes si diverses, si belles chacune ^ et pourtant si dis- 
semblables. Le boucher Breydel a une de ces têtes rondes et fortes , avec 
une chevelure roussàtre , comme on en a vu dans les scènes de la révolution 
française. Le eesafte d'Artois est une de ces tètes de chevalier, typeperda, 
où respire la vie, la noblesse, la valeur ; ses bngs cheveux noirs tratmmt 
dans la poussière et le sang. Ses traits sont grands , réguliers et pleins d'ex* 
pressiçn. 

Sv la droite est mi vénérable relîgiena à côté du frère-lai de Tabbaye de 
Ter Doestj Guillaume van Saeftingen, qui a renversé Robert d'un coup de 

8 
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massue (1) ; tous ces contrastes sont heureux et remarquables, il n'y a pas une 
figure qui ne soit un excellent modèle. — C'est surtout après a?oir promené 
les regards sur les tableaux environnants qu'en les reportant sur celte 
bataille on est frappé de la yigueur et du coloris de ce jeune pinceau. 

Ce beau tableau appartient>à un Anglais. Que ne faut-il pas attendre de ce 
jeune artiste qui ne compte pas trente ans,qui ne s'est laissé éblouir par aucun 
éloge, mais qui étudie , et non content d'un bien qui ferait la réputation d'un 
autre y cherche un mieux qu'il dépasse toujours après l'avoir atteint? 

Xe FRANC-JUGE Jtt 16 Septembre 1836 : 

Nous n'avons que des éloges à donner au dessin qui est constamment ri- 
goureux ', tous les contours sont d'une précieuse exactitude , les proportions 
sont observées avec une conscience à laquelle on ne saurait trop applaudir; 
car bien des peintres ne se font pas une loi bien sévère de cette généralité 
de relations entre tous les objets et tous les personnages d'une composition ; 
on pourrait citer d'habiles ai'tistes qui ont sacrifié, en parfaite connaissance 
de leur infidélité , d'essentiels détails à un groupe , à un effiet particulier. 
M. de Keyser n'a point transigé avec les obstacles qu'il aurait pu vaincre de 
cette facile manière; toutes ses figures sont vraies de dimension et de forme, 
correctes dans la décroissance de l'éloignement, dans les distances diverses 
entr'cttes , tout autant que pures et exactes au premier plan. La probité du 
dessin , s'il est permis de s'exprimer ainsi , est une vertu/ de peintre dont 
M. de Keyser est doué à un haut degré. 

Il nous reste à parler d'une des belles qualités du jeune artiste dootnoos 
•esaminons l'œuvre ; — la couleur. — Elle est d'une richesse remarquable , 
dfune suavitié brillante, elle est puissante et harmonieuse. Sa luxueuse vérité 
ajoute toute sa chaleur au sanglant récit du crayon , comme une musique 
passionnée et saisissante colore splendidement l'expression du poète. Les 
accents tumultueux de l'orchestre animent la situation au théâtre comme les 
trésors de la palette répandent sur la toile le jour et la vie. Victor Hugo 
s^exaite au chant sonore de sa pensée, Meyerbeer s'enthousiasme aux sublimes 
accents de sa poésie, M. de Keyser, lui , s^est enivré dans sa couleur. Larges 
extases de/ l'âme dans lesquelles l'artiste respire l'immortalité! 



(1) HH. Voisin et Goclhals ont publié sur cet épisode une notice pleine 
d'intérêt. 
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Nous aarîoBs touIu rendre plus complète encore l'analyse que nous Te- 
nons d'essayer dit tableau sur lequel s'appuie la jeune renommée que nous 
saluons aujourd'hui. Nous éprouvons une joie de cœur à Toir un jeune homme 
marcher sitôt et d'un pas si ferme vers l'avenir glorieux qui lui est réservé , 
alors surtout que par d'odieUses manœuvres on ayait cherché à lui ôter la 
confiance' et le courage. Notre mission, que nous nous sommes donnée , 
que nous accomplissons le front haut, comme on fait une hortorable action , 
est de parler en face aux puissances qui despotisent ; — et le despotisme 
haineux est aussi haïssable en positions artistiques que partout ailleurs ; 
nous dirons à ces gens qui ont cru étouffer un talent dont la Belgique va 
être ficre, que leur mauvais vouloir, que leurs hostilités sont maintenant 
comme s'ils n'avaient jamais été -, l'arbuste a grandi au milieu de l'orage. 

Nous ne connaissons point d'artiste qui , aussi jeune que l'est M. de 
Keyser, ait produit une si belle page. Par cette œuvre, M. de Keyser a fait 
une solennelle promesse : il a annoncé un grand peintre à sa patrie. 

Le JOURNAL DE LA BELGIQUE du 17 Septembre 1836 : 
De toutes les productions exposées au salon , la plus remarquable est sans 
contredit celle de M. de Keyser, d'Anvers. La Bataille de Courtrai ou des 
Éperons d'or, gagnée le 11 Juillet 1302, par les Flamands, sur l'armée fran- 
çaise , tableau d'une très-grande dimension , est un chef-d'œuvre de l'art. 
Cette vaste composition réunit tant de beautés, qu'il est difficile d'en faire 
l'énumération. Tout y est traité avec esprit, vigueur et d'après les vrais prin- 
cipes de l'art. Malgré le grand mouvement qu'exige la représentation d'un 
pareil fait historrque , une harmonie parfaite règne dans tout le tableau et 
l'œil du spectateur est si satisfait, qu'il se plaità en parcourir tous les dé^ 
tails, avec un véritable intérêt. Rien n'égale la beauté et l'expression de 
toutes les têtes, et ce qui entraîne principalement l'observateur , c'est l'ac- 
tion si combinée, si savamment rendue de tous les acteurs; tons participent 
avec une courageuse ardeur, avec une héroïque détermination, au fait prin-» 
cipal,la mort du comte Robert d'Artois, qui assure la victoire. Sous l.e 
rapport de l'art, ce qui étonne, ce qu'on admire, c'est la hardiesse du 
faire, la beauté du dessin et le charme du coloris. Il y a duRubens, du Van 
Dyck et du Rembrandt dans cette belle production. 

Cette page remarquable sous tous les rapports fait grand honneur à l'ar- 
tiste, et nous donne la certitude que ce génie naissant marchera avec succès 
sur les traces de l'immortel Rubens. Très-jeune encore (24 ans}, il a devant 
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lui la plus belle « la plus glorieote penpectWe. I/imprenîoa en est donnée \ 
ia ToU pubU<|ae est ananîme ; qa'il se rassure , le Eoi , le (foavemenieBl et 
tous les amis des arts encoura^out un à noble talent. 

^'INDÉPENDANT du 18 Septembre 1836 : 

Lorsque nous nous sommes trouvés en présence delà belle composition de 
M. de Kejser , la Bataille des Ê petons d*or, nous Tavons contemplée avec 
recueillement, afin de compléter et de rendre sais issable en nous rimpreç- 
sion qu'elle produisait sur notre esprit, et il est résulté pour nous de cet 
examen qu'il avait représenté la ^erre dans le paroxysme de son délire et 
dans le dérèglement de ses cruautés. 

Cest une scène de carnage que M. de Kejser a vonlu représenter. Il s'en est 
tenu scrupulensement à la vérité historique. Comme tablenu d'histoire, il 
est de la plus rigoureuse exactitude qu'on puisse imaginer. Rien n'y man- 
que. Le noble comte d'Artois est à terre, renversé de cheval ; un boucher lui 
appuie le genou sur la poitrine et se dispose à lui couper la t£te. tJn soldat le 
saisit par les cheveux et semble disputer au boucher la gloire de L'acheter; 
des poignards , des masses d'armes s'agitent autour de l'ennemi vaincs « et 
tomberont sur un cadavre inanimé. Le frère-lai, Guillaume van SaefUngea, 
est un peu plus loin ; il grince des dents en voyant achever l'ouvre de des- 
truction ; une hideuse vieille est suspendue à son bras. A gauche, les vain- 
queurs achèvent les blessés à coups de massue. Derrière le groupe principal 
on voit arriver, porté dans les bras de deux soldats et enveloppé dans l'éten- 
dard de France qu'il a conquis de sa main , le chevalier Uugon bittermaa 
d'Arckcl, qui, blessé à mort lui-même, vient applaudi^ à Tagonie du po^lç 
comte d* Artois. Ëofin^ un homme d'armes qui termine le groupe, indique dv 
doigt à la meute, ivre de sang, où elle trouvera une nouvelle curée. Certes , 
il était impossible de traduire avec plus d'habileté la page que noua venons df 
citer. Et c'est une justice à rendre à M. de Keyser, que son tableau mérite bie^ 
déporter le titre qu'il lui a donné» 

Cest bien là réellement la représentation fidèle , trop fidèle , d'une ba- 
taille ; et les artistes qui , au dernier salon de Paris, ont cru avoir peint 
des batailles , parce qu'ils ontreprésenté un général recevant à la télé de son 
état-major les drapeaux conquis sur l'ennemi, pourraient s'inspirer de 
M. de Keyser pour donner une image plus vraie de la guerres et de ses 
horreurs. 
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Dans l'insUnt qu'a choisi M, de Keyser , lorsqu'un parti a crié victoire, 
il n'y plus ni LeliaerU ni Clauv>aerls^ il y a des hommes suivant l'impulsion 
directe de leur mâture humaine. Ainsi l'historien, à qui les développements 
sont permis, peut bien excuser les cruautés commises par les Flamands après 
le triomphe. Il a dit à ses lecteurs que le comte d'Artois avait ravagé le pay^ 
depuis Lille jusqu'à Courtrai. Mais le peintre à qui de pareils développe- 
ments ne sont pas permis, doit chercher dans son génie des contrastes con- 
solants, des oppositions touchantes résultant de la lutte éternelle du bien 
et du mal , qui reposent l'âme du spectateur et l'arrachent à l'horreur mélé^ 
de dégoût, qu'inspire toujours la monotonie d'une scène de carnage. Or où 
est le contraste dans le tableau de V. de Keyser. Il semble en avoir deviné 
la nécessité; mais il n'a fait que l'indiquer. Les seuls personnages qui ne 
soient pas tout entiers à l'œuvre de sang, c'est uu moine et une femme, 
et peut-être encore ce jeune homme placé à gauche du boucher , dont la 
belle Ggure semble n'être là que pour faire ressortir la hideur des traits de 
l'homme du peuple, et dont les gestes sont si indécis, que le spectateur ne 
peut deviner la volonté qui ranime. Il n'y a donc qu'un moine et une femme. 
Encore la femme est tout à l'égoîsroe de sa douleur , qui l'absorbe trop com- 
plètement , pour qu'elle ait un cri ou une larme pour le malheureux d'Artois, 
Et sa présence dans ce pandémonium , si elle était agissante, serfiit rachetée 
par l'expression satanique tle cette horrible vieille, qui se suspend au bras 
du frère-lai. Il ne reste donc que le moine , le moine qui supplie le frère-lui 
et lai crie merci pour le Comte. Mais ce au>ine est trop loindel'aolion prin- 
pale pour que le spectateur ait un moment l'idée que ses prières arrêteront 
les bourreaux , et d'aîUeurs le grincement d'hyène qui entr'ouvre les lèvres 
do frère-lai, prouve assez que celui-ci ne l'écoute même pas. Il n'y a donc 
pas dans ce tableau un seul contraste consolant qui verse quelque adoucis- 
sement dans l'âme révoltée du spectateur. Le démon du carpage gonfle tous . 
les muscles, souffle son haleine de sang dans toutes les narines , et l'on di- 
rait <pi'il toiunoie au-dessus de toutes ces têtes ivres de meurtre , en criant 
comme la sangsue de l'Écriture : Affèr, afferj encore , encore I S'il y a de 
la poésie dans le tableau de M. de Keyser , elle est tout entière dans cette 
image terrible ; mais c'est une poésie cruelle qui fait haleter l'âme et qui la 
fatigue trop , pour qu'elle s'y complaise , comme dans le ressentiment des 
éf notions tristes et bonnes. 

Si maintenant de La poésie de Pauvre^ nous passons au mérite de la com- 
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positîoti , noas dirotis avec bonheur qae la graadeur et la ▼érité de cett« 
coDception nous étonnent. Le groupe de bourreaui qui entoure le comte 
d* Artois est beau de naturel et de mouveinent. Ce que nous admirons dans 
ce tableau , c'est une excessive chaleur d'imagination , une vigueur surpre- 
nante de pensée , qui accusent toute la fougue d*un talent plein de fraîcheur 
et d'avenir. Le peintre a richement exprimé tous les degrés et toutes les 
nuances de la férocité. Il y a dans toute la profondeur de sa toile des lamen- 
tations et des grincements de dents. Il a multiplié le triomphe du sang sous 
toutes ses faces , sans effort , sans confusion et sans trop d'intentions drama- 
tiques. Sa couleur énergique et sombre va bien à la rudesse des personnages ; 
c'est, selon nous, une des plus belles qualités de ce tableau. 

A juger M. de Kejser par le cdté qui tient au métier, si je peux ainsi dire, 
il est visible que la pratique lui manque, quoique les secrets de Tart ne lui 
soient certainement pas inconnus. Mais le travail comblera-bien vite cette 
lacune dans son talent. Le cheval du comte d'Artois est très-beau et parfai- 
tement peint ; il était impossible de le faire tomber plus naturellement ; 
mais le corps du cavalier n'est pas exempt de reproches. On ne se rend pas 
bien compte de la manière dont il est renversé. Ce défaut, nous le signa- 
lons parce que l'attention étant tout entière concentrée sur la personne da 
comte d'Artois , il est indispensable que les efforts qu^il fait au milieu de ses 
ennemis soient naturels , pour qu'ils intéressent les spectateurs. 

La douleur de la femme accroupie à droite devant un blessé nous a paru 
bien sentie, et M. de Kcyser, dans le dessin de ses formes, s'est inspiré sans 
doute de Rubens. En général, l'expression de ses visages est variée et parcourt, 
comme je l'ai dit, toute l'échelle de la férocité. Cependant, le soldat qui veut 
percer le Comte de son poignard et celui qui assomme les prisonniers, â gauche, 
se ressemblent presque trait pour trait ; mais c'est là unecritique de détail sans 
importance. 

M. de Keyser , fidèle à la chronique qu'il a consultée , n'a groupé que des 
soldats et des hommes du peuple autourdu comte d'Artois. Il y avait pourtant 
des chevaliers du côté du comte Gui, qui commandait l'armé^ flamande. 
M. de Keyser aurait pu tirer parti de ce fait et son tableau y aurait gagné par 
le contraste. Encore une fois^ à l'artiste seul appartient le secret de sa com- 
position et nous n'aurons jamais la prétention de dire comment il aurait pu 
mieux faire. Nous ajouterons cependant une réflexion qui prouvera, par un 
exemple, comment l'effet du tableau aurait pu être plus grand. Toutes les épées 
étant suspendues sur la téteduComte^ l'intérêt que son sort doit inspirer au 
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spectateur , loin de s*acaroitre de la certitude de sa mort, s'affaiblit par cette 
seule raison qa'une lueur même d*espoir ne tient pas l'esprit en haleine : mais 
puisque le comte d* Artois avait demandé un chevalier a qui remettre son 
épée, si le peintre nous en avait montré un cherchant h se faire jour au milieu 
des hommes dupeuple, pous sauver le prince, M. de Keyser ne croit- il pas 
que cet épisode , qui aurait tenu l'âme du spectateur en suspens, aurait puis> 
samment contribué à intéresser les spectateurs en faveur d'une situation 
devenue éminemment dramatique? Cet exemple, je ne le cite que pour 
démontrer le tort que l'absence des contrastes fait à la composition de M. de 
Keyser. 

En résumé , il n'est peut-être pas au salon d'œuvre plus remarquable que 
celle de ce jeune peintre. Ce début, plus étonnant peut- être encore que 
celui qui l'a fait connaître tout-à-coup, lui assure une place au premier 
ran^ parmi les peintres de l'école flamande. Ce qui lui reste à développer , 
c'est, avant tout, le sens poétique de l'art. Chez lui toutes les qualités sont 
en germe. Il y a devant lui un bel avenir , derrière lui un glorieux passé, à 
l'âge on d'autres étudient encore. Si , comme nous l'espérons , il est dévoré 
au fond de son cœur de cette inquiétude et de ce mécontentement des véri- 
tables artistes, qui croient n'avoir jamais aussi bien fait qu'ils feront, il 
cherchera, dans le silence de l'atelier, à reconnaître sa force, en fermant 
Toreille aux transports qu'excite son beau début *, il fera la part de l'admira* 
tîon que la sympathie du public accorde à ce qui est imprévu, il ne sortira 
de ce recueillement , que pour mettre sous les yeux de la foule , des progrès 
dignes de son éclatante apparition. Car il est entré de bonne heure dans 
une admirable roule , et s'il écoute la voix inconnue qui crie à l'artiste . 
Marche, marche, il est désigné par son talent à être l'un des élus qui porte- 
ront sur leur front l'auréole de la peinture flamande. 

X'ÉMANCIPATION du 18 Septemhre 1836 : 

Comme l'artiste a bien compris cette formidable lutte , qui n'était réelle- 
ment pas une bataille, mais une boucherie ! YoilA bien ces hommes aux bras 
de fer, ces hommes des Communes qui se sont déjà tant de fois essayés aut 
combats, qui se sont déjà tant de fois mesurés avec les hommes des châteaux ! 
Robert d'Artois est renversé de son cheval et attend le dernier coup du bon- 
cher qui^ le genou ployé sur le Comte, va lui briser le crâne avec un couperet 
déjà teint de sang. Autour de lui se pressent vingt-cinq bras qui aspirent à 
l'honneur d'achever le chef de l'armée française. Tout cela est plein de fougue, 
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plein d'action , plein de drarae. Tout cela remae al palpile. Cett biea «un 
que ce terrible épisode de la Journée des Eperons doit s'être pasié. Ce tableas 
est remarquable par l'expression de toutes ces têtes si variées,par le mouvement 
si exact de tous ces corps, par l'agencement de ce groupe oà il y a quelque 
chose d'elTrayant qui vous repousse et qui vous attire , par la richesse du 
coloris, la pureté du dessin et surtout par cette étonnante facilité de pinceaa 
que les artistes n'atteignent ordinairement qu'après de longs traTanv, 
qu'après de longs tâtonnements. Il y a ilh grand peintre dans ce 
tableau. Nous eussions Toulu seulement que la lumière eût été un peu moins 
uniformément répandue sur toutes lesfiguresqui environnent Robert d'Artois. 
Puis le ton un peuverdàtre du brouillard à gauche donne quelque chose de 
vitreux à cette partie. Malgré ces légers défauts, l'ceuvrede M. deKeyserluî 
fait le plus grand homnenr, et nous citons avec orgueil cet artiste < 
de ceux dontla Belgique est le plusfière. 



FIN 
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Il y a longtemps que j'ai abandonné les lettres, et 
que je m'occupe, en Belgique, de ce qu'en Belgique 
on fait le plus naturellement, c'est-à-dire , d'affaires 
et d'industrie. Mais, si formelle, si bien motivée que 
soit ma renonciation aux lettres, je ne puis voir un 
noble élan se manifester chez mes compatriotes , 
sans qu'un éclair de poésie ne brille à mes yeux. 

J'ai donc chanté Rubens, quand Anvers lui a élevé 
une statue ; Grétry, quand les Liégeois lui ont dressé 
la sienne; la Reine des Belges, quand la douleur pu- 
blique faisait son apothéose; et je dois chanter Henri 
Leys, lorsque le témoignage de l'Europe entière le 
désigne comme le plus ferme soutien de l'École fla- 



Digitized by LjOOQIC 



— 2 — 

mande, et lorsqu'à celte occasion sa ville natale lui 
vote une couronne. 

Heureuse peinture! tu as donc une patrie parmi 
nous, tandis que nos musiciens les plus distingués ne 
font que traverser la Belgique; et que ceux dont la 
nature et des circonstances favorables eussent peut- 
être fait des poêles, étouffent en eux la voix inté- 
rieure, et changent de carrière! 

Quand donc la Belgique comprendra-t-elle qu'un 
pays sans une littérature solide, brillante, honorée, 
n'est au tribunal des nations qu'un plaideur sans avo- 
cat ; quel'Écossedoit surtout au génie de Walter Scott 
celte sympathie universelle qui l'a rehaussée de cent 
coudées ; et enfin que la France et l'Italie ont fait plus 
de conquêtes, et des conquêtes plus durables, à l'aide 
de la plume de leurs grands écrivains que par la 
vaillante épée de leurs soldats? 
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Bravo! concitoyens, bravo! cité d'élile, 
Qui des vivants osez proclanf)cr le renom , 
Et qui n'attendez pas, pour fêter le Mérite, 
Qu'un crêpe ait obscurci la splendeur de son fronl. 



Je vis avec ivresse élever la statue 

Qu'à l'immortel Rubens ou vota de nos jours; 

Je vis, trois jours entiers, noire patrie émue, 

Et l'Europe au triomphe apportant son concours. 
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Mais, depuis deux cents ans, en fernoanl la paupière, 
Rubens avait mis fin à ses vastes travaux. 
Et tous ses envieux, n'étant plus que poussière, 
Avaient suivi Rubens dans la nuit des tonobeaux. 



Florence avec orgueil cite le nom du Dante; 
Florence aime à redire : « il est né dans mes flancs !» 
Mais Florence exila cette gloire vivante. 
Et livra des combats pour ses froids ossements. 



Le Tasse, en un cachot portant son auréole, 
Y perdit la raison sous le poids des revers ; 
Puis, son cercueil parvint au haut du Capitole , 
Tout couvert de lauriers, mais rongé par les vers. 



Raphaël ! . . . Mais laissons la déplorable histoire 
De tant d'illustres morts fêtés un jour trop tard ; 
Et, puisque des vivants on supporte la gloire, 
Que ce nouveau spectacle arrête mon regard : 
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Oui, j'aime à voir aux bords du fleuve dont les ondes 
Nous portent les tributs de cent peuples divers, 
Aux bords du vieil Escaut, dont les bouches profondes 
S'unissent sans effort à la plaine des mers ; 



J'aime à voir la cité, si chère à mon enfance, 
Anvers, la noble Anvers^ dans les mêmes remparts, 
Mêler aux sectateurs du Dieu de la finance 
Un peuple généreux, admirateur des arts. 



Les arts, en renommée, ont payé sa largesse; 
Ses artistes, armés de fragiles pinceaux. 
Illustrent plus Anvers que ne fait sa richesse, 
Et plus loin que les vents ne poussent ses vaisseaux. 



C'est donc avec raison que dans notre âme émue 
Retentit un succès que proclame Paris; 
Que sur le peintre Leys Anvers fixe la vue. 
Car Leys, en ce moment, est son plus digne fils. 
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Des fleurs et des lauriers ! et qare lor se façonne 
En brillant diadènoe à ce front destiné ; 
Car cet or ennoblit et la main qui le donne, 
Et celui dont le front doit être couronné. 



Pour prix de ta couronne, Honneur de notre École, 
Leys, dis-nous par quel art, attirant tous les yeux, 
Dans un cadre restreint, sur un sujet frivole, 
Tu retiens, à ton gré, nos regards curieux. 



Pourquoi, quand le public avec indifiîirence 
Regarde les efforts d'innombrables pinceaux. 
Vient-il analyser avec persévérance 
Jusqu'aux moindresdétails qui peuplent tes tableaux? 



Est-il en ta palette une àmo, une magie 

Qui passe sur la toile en suivant tes contours? 

Aux siècles écoulés comment rends- tu la vie? 

Où prends-tu les rayons qui composent tes jours ? 
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Vains désirs! vains discours! on ne fait pas connaître 
L'art des peintres fameux dont tu poursuis les pas: 
Les arts ont leur secrets; celui qui les pénètre 
Exerce leur puissance, et ne lexplique pas. 



Poursuis, et, s'il se peut, accrois ta renomniée; 
Vivant, des immortels va réclamer les droits : 
Car, possédant, comme eux, la peinture animée, 
Ta place est le Musée et le Palais des rois. 
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PRÉFACB DU TRADUCTEUR. 



Les documents nouveaux que cet ouvrage renferme, non seulement sur Van 
Dycky mais encore sur quelques autres grands peintres de P école flamande, 
rriont engagé à en entreprendre la traduction en français, A une époque où 
notre jeune école prend un essor si glorieux, P intérêt qt^ inspirent les anciens 
maîtres semble devenir plus vif et plus général. Sans attacher à mon travail 
aucune prétention littéraire, je me suis efforcé de traduire toujours avec 
exactitude le Mémoire du savant anglais, et les nombreuses pièces qu'il y a 
jointes, et comme cette traduction n'était pas sans quelque difficulté, j'ai 
besoin de demander qu^elle soit accueillie avec indulgence. J'ai presque 
toujours reproduit le texte original à côté de la version, pensant que rien 
ne pouvait suppléer complètement aux paroles mêmes de ces grands artistes 
dont on aime à retrouver jusque aux moindres expressions. J'ai aussi donné 
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plusieurs comptes originaux yparce qu'Us montrent de queUe manière Van Dyck 
était traité à la cour de Charles I"". Les nombreux ouvrages biographiques 
que Von possède enjranc^ais et en hollandais, sur les peintres flamands, m'ont 
paru rendre inutiles, les notices que j'aurais pu joindre au travail de P auteur 
anglais ; je me suis donc abstenu de donner plus de détails sur la vie des 
artistes des Pays-Bas y qui mU travaillé en Angleterre, et dont il indique 
les œuvres. 

Gand, 15 juin 1845. L. H. 
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PRÉFACE DE L'AUTEUR. 



L'intention du compilateur n'était d'abord que de publier un catalogue 
descriptif des eaux-fortes de Van Dyck, accompagné d'une courte 
esquisse de sa vie. Mais ayant dans ses recherches, trouvé de nom- 
breux détails relatifs à des artistes contemporains du grand peintre, 
il a cru se rendre utile à ceux qui s'occupent de l'histoire de l'art, 
en les insérant dans ce volume, espérant aussi qu'ils lui donneraient 
quelque valeur et quelque originalité. 

Il s'empresse d'exprimer ses remerciements au très-honorable lord 
chambellan , le comte de Delawarr, pour la bienveillance qu'il a témoignée 
à son égard en obtenant de la Reine la permission de visiter les 
galeries que renferment les différents châteaux de la famille royale; 
au secrétaire du bureau des affaires intérieures, sir James Graham, 
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Bart., pour lui avoir accordé la liberté de parcourir et de copier 
les documents qui se trouvent aux Archives royales; à sir William 
Martin pour lui avoir transmis les registres du Bureau de la Trésorerie ; 
à Son Excellence monsieur Sylvain Van de Weyer, ministre de Belgique, 
pour m'avoir affectueusement communiqué un exemplaire interfolié de 
Descamps, Vie des Peintres flamands j avec de nombreuses additions et 
corrections, me permettant d'en extraire tout ce qui pourrait m'étre 
utile; à W. H. Black, Esq., un des conservateurs des archives publiques, 
pour les utiles avis dont il m'a sans cesse aidé dans le cours de mes 
recherches, et enfin à Patrick Frazer Tytler, Esq., le célèbre historien 
écossais, pour de nombreux conseils donnés pendant que Touvrage 
était sous presse. 
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MÉMOIRE 



SUR 



MTOIM \m DYCK. 



L'auteur du présent Mémoire a entrepris cette œuvre avec le 
ferme espoir de pouvoir recueillir à des sources originales et pré- 
cises, beaucoup de nouveaux détails concernant la vie et les œuvres 
d'ÂNTOiNE Van Dtck. Il s était flatté d*ètre à même de plaire aux 
artistes et aux amateurs de l'art, en les familiarisant avec le carac- 
tère personnel du grand peintre et ses habitudes durant son 
séjour en Angleterre. Il doit cependant avouer qu'il a porté trop 
loin ses espérances, et que son attente n'a point été pleinement 
réalisée. Il y a quelques points qu'il ose prétendre avoir mieux 
constaté qu'aucun de ses prédécesseurs ; il a été à même d'ajouter 
quelques circonstances qui avaient échappé à leurs recherches ; 
d'autres, basées sur des documents qui n'étaient point à leur 
portée. Verttie et Lord Orford ont scruté avec tant de soin et 
de diligence tous les documents dont ils pouvaient tirer quelque 

43 I 
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fruit; ils ont mis leurs résultats sous les yeux du public, avec tant 
d'exactitude et de clarté, que l'on trouve, dans ce volume, peu 
d'incidents importants de la vie de l'homme ou de l'artiste, qui 
n'aient point déjà été remarqués dans l'utile et intéressant ouvrage 
intitulé : Anecdotes of Painting in England (Anecdotes sur la 
peinture en Angleterre) ; ouvrage que tout le monde sait être 
composé par Walpole d'après les documents de Vertue. Tout en 
avouant donc, et en regrettant la fidble quantité des détails ajoutés 
par lui tu sujet, le compilateur a cependant l'opinion que son livre 
(dont l'objet est de fournir un catalogue complet des gravures de 
Van Dyck), pourrait être exposé à la critique, comme plus impar- 
fait, s'il ne contenait une courte narration de la vie du grand 
peintre qui a tant de droits à la reconnaissance de la nation 
anglaise, pour avoir légué à la postérité, le souvenir vivant de tant 
de sages, de nobles, de brillants personnages de son époque; 
époque si intéressante et si belle dans les annales de notre pays. 
Antoine Van Dyck ^ naquit à Anvers en 1599 d'une famille 
opulente. Selon quelques-uns, son père exerçait la profession de 
peintre sur verre; selon d'autres, la fabrication et le commerce de 
laines, avaient été la source première de sa fortune. Quant à sa 
mère, elle parait avoir excellé dans l'art de la broderie, et les riches 
paysages « les gracieuses figures, nés de son aiguille, témoignent 
de son goût et de son talent. C'est elle qui apprit à son fils, dès 
sa plus tendre jeunesse , à apprécier les productions de cet art , 
qu'il devait cultiver avec tant de succès. Celui-ci montra de bonne 

4 Dans QD ouvrage récemment imprimé à Amsterdam (De lewm en tœrken der 
Hollandtche en Flaenuche kunsUchildert , graveurê en bouwmeegten, door J. Imxersebl 
Jun', 5 tomes Roy> 8». Amsterdam i842) il est constaté que Van Dyck éUit né le 22 
mars 1599; il était fils de Van Dyck (François) par sa seconde femme, Marie Kapers 
ou Kuperis , et non par sa première Comelia Kersboom , comme on Tavait dit jus- 
qa*aiqourd*hai. 
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heure une prédilection soutenue pour te dessin, et sa mère recon- 
naissant en lui un génie supérieur, l'aida de ses cousais, aussi 
longtemps qu'elle se crut capable de diriger ses études. Elle déter- 
mina ensuite son père à placer le jeune homme sous la tutelle de 
rillustre Henri Yan Balen qui, d'élève de Rubens, (d'après les avis 
duquel il était allé étudier les chefs-d'œuvres des grands maîtres 
italiens) était devenu un des peintres d'histoire les plus distingués 
de son pays. Mais le jeune Van Dyck, frappé de l'incontestable 
supériorité de Rubens, parvenu alors au comble de la gloire, porta 
son ambition jusqu'à désirer les leçons d'un homme que son génie 
avait placé si haut. Les parents favorisant avec sagesse, les vues 
élevées de leur fils, voulurent encore les étendre, et en l'année 
16i5, il eut le bonheur d'être admis dans l'atelier du grand maître. 

Connaissant tous les avantages de sa position, stimulé par un 
amour ardent pour son art, par un zèle sans bornes, Yan Dyck 
prêta l'attention la plus vive et la plus assidue aux préceptes du 
maître qui, sachant apprécier ces nobles efforts, ne négligea rien 
pour enrichir des fruits de sa propre expérience, les brillantes 
productions de son élève. 

L'immense popularité de Rubens, lui fournissait des demandes 
nombreuses de copies de ses ouvrages ; aucune circonstance ne 
prouve mieux la haute opinion qu'il se formait des talents de Yan 
Dyck, que l'emploi qu'il en faisait pour les dessins que le graveur 
devait imiter. 

Il existe une anecdote curieuse, qui prouve la supériorité de 
Yan Dyck sur ses compagnons , et la conscience qu'ils avaient de 
cette supériorité. 

C'était l'habitude de Rubens, après les travaux du jour, de se 
promener à cheval par la campagne, pendant une ou deux heures. 
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Pendant son absence, ses élèves désireux de voir à quel ouvrs^e 
il s'était occupé, avaient la coutume d* obséder de leurs prières le 
vieux et fidèle gardien de Tatelier, pour qu il leur permit Tentrée 
de Tappartement du maître. Il lui arrivait souvent de céder à leur 
demande. Un jour, dans leur précipitation, ils poussèrent contre 
la toile fraîchement peinte un d'entre eux, le jeune Diepenbeke , et 
efl&cèrent une importante partie du tableau. Ne sachant comment 
remédier au dégât, ils restaient plongés dans la consternation ; 
mais après quelques moments de délibération , il fut proposé par 
Jean Yan Hoek, que Yan Dyck essayât de restaurer la partie 
endommagée. Après quelque hésitation , le jeune peintre y con- 
sentit, et réussit à un tel point, que ses compagnons se flattèrent 
de Tespoir que leur faute resterait cachée. Mais Fœil exercé du 
maître reconnut bientôt l'œuvre d'une main étrangère * , et lorsque 
un des élèves, eut sur sa demande, avoué ce qui s'était passé, Rubens 
oublia la faute commise devant l'ouvrage sublime de Yan Dyck. 
Quelques auteurs affirment que Rubens, ne pouvant se défendre 
de mêler d'une certaine jalousie , l'admiration que provoquait 
l'œuvre du jeune artiste, tâcha de le détourner de sa carrière 
de peintre d'histoire, pour ne lui laisser exercer que dans les 
portraits son talent supérieur. Une telle conduite est tout4i-fait 
indigne de cette grande âme de Rubens, de ce noble caractère 
qui ne refusa jamais ceux qui demandèrent son secours, et ne 



* Descamps dans ]a yie de Van Dyck (Fié de$ peintres Ftamandi etc. 4 tomes 8«. 
Paris i 753-65, vol. 2 pp. 9-10) constate que celte accident arriva au tableau de la 
Descente de Croix, qui se trouve actuellement dans la cathédrale d*Anvers, et désigne le 
bras de la Madeleine, la gorge et le menton de la Vierge, comme les parties restaurées 
par Van Dyck. Mensaert, {Le peintre amateur et curieux 2 tom. l2-<»«, Bruxelles 1763, 
i" partie, p. 183), nous raconte qu*en visitant Téglise de St- Augustin dans la même 
ville, on lui indiqua sur le tableau du mattre-autel , la poitrine de St-Sébastien , comme 
Tœuvre du jeune artiste. ~ (Voir à la fin du volume, la réfuUtion de cette anecdote.) 
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cessa d'encourager par des paroles et des actions, tous ceux 
qui recherchaient son appui. Si donc il donna à Yan Dyck un 
pareil conseil (ce qui n'est point complètement prouvé), c'est 
qu'il reconnaissait en lui les qualités nécessaires pour cette branche 
de son art, et dès lors c'était pour lui un devoir de l'en prévenir. 
Le résultat d'ailleurs prouva suffisamment l'exactitude des prévi- 
sions du maître, et Yan Dyck en suivant ses avis, n'eut jamais 
lieu de douter de leur sincérité. 

Aussitôt que Rubens vit les talents de son élève assez développés 
sous sa tutelle, pour qu'il pût tirer profit des chefs-d' œuvres des 
grands maîtres italiens, il lui fit sentir toute l'importance d'un 
voyage dans les contrées méridionales, se rappelant combien son 
propre génie avait été excité par les restes de l'art des Grecs et 
des Romains, et prévoyant tout l'effet que produirait leur vue sur 
l'âme noble et délicate du jeune Yan Dyck; il espérait aussi que 
la vue des tableaux de l'école italienne, développerait en lui ce 
jugement artistique dont il lui avait déjà inculqué les principes. 

Le dernier paragraphe de la lettre suivante, nous montre la 
haute estime dont jouissait Yan Dyck près de ses compatriotes, 
même avant son voyage en Italie. Elle est adressée à ce zélé Mécène, 
le comte Thomas d'Arundel. L'auteur parait avoir été un agent 
du noble Anglais; mais son nom n'est point parvenu jusqu'à nous. 
Elle est datée d'Anvers, le i7 juillet 1620. 

Très-illustre comte et révéré patron, 

Aussitôt à mon arrivée dans cette ville, j'ai présenté la lettre de 
Yotre Seigneurie à messire Rubens, le peintre, qui l'a reçue avec 
des marques évidentes de satisfaction. Je vous donne sa réponse : 
t Quoique, dit-il, j'aie refusé d'exécuter les portraits de bien des 
princes, de bien des nobles citoyens, surtout du rang de Yotre 



Digitized by LjOOQIC 



— 10 — 

Seigneurie, cependant de monsieur le comte je suis prêt à accepter 
Thonneur qu'il me fait en demandant mes services, le regardant 
comme un évangéliste pour le monde de l'artf et comme le grand 
protecteur de notre état » et après d'autres démonstrations aimables 
et polies, il s occupa de faire des arrangements pour la séance du 
lendemain. Il a déjà esquissé le portrait de madame la comtesse, 
avec Robin son nain, son chien et son fou. L'esquisse demande 
cependant encore quelques légères corrections qu'il fera demain, et 
le jour suivant la comtesse quitte la ville, avec l'intention de passer 
la nuit à Bruxelles. Il arriva que lorsque Rubens voulut se mettre 
à l'œuvre , il ne put trouver dans le moment une toile assez 
grande pour contenir ses personnages. C'est pourquoi , ayant 
dessiné les tètes en détail» il ébaucha les bustes et les draperies 
sur le papier, et fit séparément le dessin du chien; mais il a fait 
préparer une toile de la grandeur requise, et copiera lui-même ce 
qu'il vient de faire, pour envoyer à Votre Seigneurie la copie et 
l'original ^. Il a assuré à la comtesse qu'il ne peindra personne, 
si ce n'est sur votre recommandation. Yan Dyck habite avec 
Rubens, et ses ouvrages commencent à être presque aussi estimés 
que ceux de son maître. C'est un jeune homme de vingt à vingt- 
deux ans; sa famille est regardée comme une des plus riches de 

* Le tableau que Rubens exécuta d'après ces matériaux , se trouve maintenant à la 
galerie de Munich. Il en existe une petite graTure dans la Galerie êlecUiraU de 
thuseldorf, folio, Basle, 1778, ainsi qu'une petite gravure par M. Jean Burnet insérée 
dans ses Pratical Hints on PmnHng. Dans ses commentaires sur ce tableau , il dit : 
« Un groupe de famille par Rubens : ceci est le tableau mentionné par Reynolds dans 
sa Description de la galerie de Dusseldorf; aunlessus de la porte , est le portrait en 
pied , d'une dame ; elle a sa main sur la tête d'un chien ; derrière elle un homme , un 
enfant (son fils) à ses côtés avec un faucon, et un nain derrière le chien. Ce tableau 
passe pour contenir les portraits de lord et lady Arundel, mais ne les renferme sans 
doute point. Les armoiries placées sur la draperie, ont pour soutien un lion et un 
unicorne , la jarretière comme devise. » Malgré ces remarques de sir Joshua , je crois 
que le portrait est celui de lord et lady Arundel, et que les armoiries sont exactes : 
(un lion et un cheval, l'écusson est rouge et blanc.) 
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cette ville; il sera donc difficile de le décider à quitter, surtout 
comme il doit remarquer quelle immense fortune Rubens est 
en train d'amasser ^ » 

n n'y à point de doute que Tagent du comte d'Arundel n'ait 
communiqué à Van Dyck le désir du noble lord, de le voir passer en 
Angleterre , et Ton peut aisément s imaginer combien une pareille 
proposition devait paraître flatteuse au jeune homme , surtout en 
ce qu'elle procédait d'un homme si bien connu par toute l'Europe 
comme le plus distingué protecteur des beaux-arts, et que Rubens 
avait cru digne du nom d'évangéliste du monde artistique. N'aurait- 
ce point en effet été étrange de hi part de Van Dyck, de ne 
point accepter avec a^dité un pareil patronage, quelque grande 
que put être pour lui l'importance de ce voyage en Italie, que 
Rubens lui avait si fréquemment conseillé. 

On trouvera dans la partie ultérieure de cet ouvrage, un frag* 
ment d'une lettre adressée au comte d'Arundel, par sir Dudley 
Carleton, ambassadeur d'Angleterre à La Haye, qui parait avoir 
été employé par le comte à ses nombreux achats de tableaux. 
Il n'est point tout-à-fait improbable que celui-ci, connaissant sir 
Dudley pour l'ami et le correspondant de Rubens, lui ait commu- 
niqué son désir d'avoir Van Dyck à son service, et que Garleton 
sachant l'intention des États, d'envoyer à cette époque des com- 
missaires en Angleterre, ait fait connaître l'occasion à Van Dyck, 
et lui ait conseillé de passer à Londres en se mêlant à leur suite. 



* Histoire et antiquités du château et de la ville SArundel, contenant les biographies 
de ses comtes depuis la conquête jusqu'à nos jours, par le révérend M. A. T^ninr, 3 yol., 
8», Londres 1S34; yoI. 2, pp. 489-490 ; l'origûial porte : 

« Van Deick sta tuttavia oon il Sigr. Rubens e yiene le sue opère stimate pocho meno 
di queUe del sao maestro. E giorane di vintnin anno , con padre et madré in qnesu 
dtu molto ricchi ; di maniera clie è difficile, die lai si ptrta de queste parti; tanto più 
che vede la fortnna nella qnale è Riil>ens. » 
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Ce plan entrait peut-être mieux dans les vues de Van Dyck, 
Rubens étant alors absent, ayant été appelé par la reine Marie 
de Médicis à peindre les décorations du Luxemboui^. 

Félibien et d'autres biographes de Van Dyck , ont en effet 
constaté qu'il vint en Angleterre sans s'y établir, en 1652, qu'il 
exécuta quelques tableaux pendant son séjour, mais que n'y trou- 
vant point de sympathie ni d'encouragement, il se rendit bientôt 
en France. On a longtemps entretenu des doutes sur ce point, 
car il semblait très-peu probable qu'un monarque aussi enthou- 
siaste de l'art, si plein de goût et de délicatesse, aussi sain critique 
que Charles P', eût refusé pour un moment à Van Dyck, la géné- 
reuse protection qu'il lui accorda plus tard , et l'année 1620 n'a 
jamais été considérée comme la date de son arrivée en Angleterre, 
ou comme antérieure à son voyage en Italie. 

Le passage suivant, extrait des registres de l'Échiquier, en 
prouve cependant l'exactitude. 

JOVIS XXVI OF FEBRUART 1620 — 1 
Bt ORDER DÀTED XVI OF FEBRUART 1620. 



Anthony Van 
Dike in reward 
for service. 



To Anthony Van Dike the s6me of one hundred 
pounds by way of reward for speciall service by 
him pformed for his Ma'^ without accompt imprest 
or other charge to be sett uppon him for the same 
or for anie part thereof. 



Traduction. 

Jeudi xxvi février 1620 — 1 

Par ordre daté xvi de février 1620. 

Antoine Van / A Antoine Van Dyck la somme de cent livres 
Dyck, récompen- i à titre de récompense pour un service particulier 
se de service. } rendu par lui à Sa Majesté, sans quittance forcée 

ou autre charge à lui imposée pour ladite somme 

ou aucune de ses parties. 
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La date de cet ordre est si rapprochée de celle de Tarrivée des 
commissaires hollandais (janvier 1620-i), arrivée qui est ainsi men- 
tionnée par sir John Finett c vinrent à Greenwich six commis- 
sionaires des États des Provinces Unies » qu il y a fortement lieu 
de présumer que Yan Dyck les a accompagnés. 

Si cette somme de cent livres ne fut qu*une gratification volon- 
taire, ou bien le paiement de tableaux exécutés par lui, on ne 
peut Tafifirmer. Il existe dans la Galerie royale du château de 
Windsor, un portrs^it en pied de Jacques V\ dont on a toujours 
cru que la tète était peinte par Yan Dyck, d'après des matériaux 
à lui fournis par Charles I"^'; cette supposition tire sans doute son 
origine, de Tidée que le grand peintre ne visita T Angleterre 
qu*après la mort du roi Jacques. En comparant les différents 
portraits du comte d*Ârundel peints par Yan Dyck, on peut croire 
aisément, que Tun d'eux fut fait vers cette époque; il représente 
le comte couvert de son armure, et un bâton à la main. Ce tableau 
a été gravé par Hollar, et a été évidemment exécuté quatorze ou 
seize ans avant que le noble lord posât pour le sublime portrait 
placé autrefois dans la galerie d'Orléans, maintenant dans celle du 
duc de Sutherland. 

Toutefois Yan Dyck m resta pas longtemps en Angleterre. 
Dans les registres du conseil privé, se trouve lacté suivant, qui 
donne la date de son départ : 

28 February 1620—1. 

Lord Steward / 

Lord Chainberlien ( ^ P^^*^ f^"" ^"'^"^^ ^'^" "^"^^ 8^"^ *"^ ^""'^ 

Lord Arundel ] servant to travaille for 8 months he liavinge 

R. Bp. Walton \ obtayned his Ma"** leave in thaï behalf. As was 

' stigniiied by the E. of Arundel. 



M' secr. Calvert 
M' of the Wards 



43 



Digitized by LjOOQIC 



— u — 

Traduction. 
28 Février 1620—1. 

Lord Steward / Un passeport pour messire Antoine Van 

Lord Chamberlien ( ^yok, sujet de Sq Majesté, pour voyager durant 

Lord Arundel J , .^ ^ . . , . . , ^ 

Mr 11' A ^mr 1. i "uit mois, ayant obtenu la permission de Sa 
M' révoque Walton i 

M' le secr. Galvert r Majesté à cet effet. Ainsi est noté par le comte 
Le chambellan. V d' Arundel. 

Il faut remarquer \d quMl est désigné par Fépithëte de € sujet 
de Sa Majesté » et aussi, que la permission ne dépasse point 
Fespace de huit mois. On peut conclure de là qu'il était chaîné de 
quelque travail important, et qu'on l'attendait pour un jour fixé. 
L'influence de lord Arundel, eut pu lui procurer un emploi ou un 
titre à la cour de Jacques P% mais l'inimitié mutuelle, qui depuis 
longtemps existait entre le comte et le marquis de Buckingham, 
suffisait pour que le prince Charles n'accordât point son patronage 
au jeune peintre. Le prince était alors entièrement dominé par 
Buckingham, qui probablement favorisait Daniel Mytens, le por^ 
trait du ministre par ce dernier, se trouvant indiqué dans le cata-* 
logue de la galerie de Charles V% qui s'attacha Mytens comme 
peintre, aussitôt après son avènement au trône. 

Lorsque Yan Dyck sortit de l'atelier de Rubens, ils paraissent 
s'être quittés avec des démonstrations de la plus vive amitié; 
l'élève offrit au maître trois essais de son pinceau, couronnés 
du plus grand succès; c'était le portrait de son épouse, un Ecce 
Homo, et le Christ fait captif dans le jardin du mont des Oli^ 
viers, pendant là nuit. Ce dernier sujet fut, dit-on, estimé par 
Rubens à un si haut prix, qu'il lui assigna la place d'honneur 
dans le principal appartement de sa maison, et trouvait un plaisir 
toujours nouveau, à détailler aux nombreux visiteurs les qualités 
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de ce tableau, en échange duquel il fit présent à son élève, d'un 
des plus beaux chevaux de son écurie. 

On ne sait point si cette amitié mutuelle entre Rubens et Van 
Dyck, existait avant ou après le départ de celui-ci pour TÂngl»- 
terre; mais il est certain que k changement de dessein du jeune 
homme par rapport à son voyage en Italie, ne diminua en rien 
rintérèt que Rubens portait au bonheur de son élève, qui bientôt 
après son retour en Flandre, devint amoureux d'une jeune femme 
du village de Savelthem, près de Bruxelles, nommée Anne Van 
Ophem ^ Une passion peur le beau sexe, parait avoir prédominé 
en lui de tout temps; et dans cette ocoasion il bannit pour le 
moment de son esprit toute idée du voyage projeté dans les 
contrées méridionales. Son séjour à Savelthem doit avoir été 
d*asse% longue durée^ puisque sous Tiniluenee des charmes d'Anne, 
il peignit selon son désir, ditron, deux tableaux pour l'église de la 
paroisse. Le sujet de l'un était St.-Martin, patron de l'endroit, 
figuré à cheval, partageant son manteau avec un mendiant; il 
se représenta lui-même dans le personnage du saint, monté sur 
le cheval que lui avait donné Rubens. Celui^û, quelque temps 
auparavant, avait traité le même sujet, et le tableau en question 
parait avoir été semblable en tout à celui du maître. Michel, dans 
la Vie de Rubens ^, raconte une anecdote intéressante concernant 
cette œuvre de Van Dyck. Le curé et quelques autres autorités de 
la paroisse, crurent qu*il leur était permis de céder le tableau 



* Hensaert en dëcri?ant les tableaux du château de Tervure, iiavillon du duc Charles 
de Lorraine, en mentionne un , qui serait indubitablement le portrait de la jeune femme 
nommée plus haut. « On y voit aussi le portrait d*Anne Van Savelthem , peint par 
M. A. Van Dyck; elle est représentée dans ce tableau entourée de plusieurs chiens 
de rinfante Isabelle , dont elle avait le soin. » — ^ Peintre amateur et Curieux , 
\^ paHie, pp, 160, 161. 

> Histoire de la vie de Rubens par J. F. M. Blichel. 8» Brux. 1771 . p. 187. 
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pour une somme de 4000 florins à un M. Hoet de La Haye, à 
l'insu de son seigneur, le comte de Konigseck , et sans Fassentî- 
ment des habitants. Les villageois voyant que leur Saint avait 
été enlevé, et allait être emballé pour être envoyé à l'étranger, 
s^armèrent, et accompagnés de leurs femmes et de leurs enfants, 
munis de fourches et de toutes sortes d'ustensiles , entourèrent 
Téglise, déterminés à empêcher le déplacement de leur tableau. 
Une partie d'entre eux courut à la poursuite de M. Hoet qui, pour 
se sauver, fut obligé de frandiir la haie du jardin du presbytère, 
et de regagner à travers champs, la ville de Bruxelles. Le tableau 
resta dans l'église , et les habitants ayant violemment protesté 
contre son éloignement, il fut replacé au-dessus de l'autel. 

Les habitants manifestèrent un tel enthousiasme pour leur 
St-Martin, lorsque les Français voulurent en 1806 enlever le 
tableau , qu'on n'osa point le déplacer avant qu'un renfort de 
troupes, fut venu de Bruxelles pour défendre les travailleurs. Le 
tableau resta exposé au Louvre jusqu'en 1815, époque où il fut 
i*endu à ses premiers possesseurs. L'autre composition peinte par 
Yan Dyck à Savelthem, était une Sainte Famille, dans laquelle il 
introduisit les portraits de sa maîtresse et de ses parents. Hensaert 
pr^nd que cette toile fut détruite pendant la guerre de Flandre, 
par les fourrageurs de l'armée, qui en firent des sacs pour y diai^ 
ger leurs grains ^ 

Rubens ne put se défendre d'une certaine inquiétude, lorsqu'il 
apprit cette interruption inattendue des études de son élève, 
et il mit immédiatement tous les moyens à exécution pour l'éloi- 
gner du théâtre de sa passion. Heureusement ses exhortations et ses 



* Le pcinh'o amateur et curievuy 1« partie, p. 19o. 



Digitized by LjOOQIC 



il 



remontrances prévalurent. Yan Dyck ouvrit enfin les yeux sur sa 
folie, et prenant aussitôt congé de sa maîtresse, il se mit en route 
pour ritalie. 

Le coloris brillant quoique harmonieux de Rubens, peut être 
attribué à son admiration pour Técole vénitienne, et à ses efforts 
pour parvenir à Tatteindre; il n'est donc point étonnant, que 
Van Dyck accoutumé à ce genre de peinture , ait tourné tout 
d'abord ses pas vers les murs de Venise. Il ne s'occupa dans cette 
ville que de l'étude et de l'analyse des principes, d'après lesquels 
Gorgione, le Titien, et les autres grands maîtres de cette belle 
école, exécutèrent les chefs-d'œuvres qui leur valurent une réputa* 
tion immortelle : son enthousiasme pour eux, lui fit faire de 
nombreuses et exactes copies de leurs ouvrages. Il resta à Venise, 
jusqu'à ce que le mauvais état de ses finances le força de se rendre 
à Gènes. 

Cétait des nobles et opulents habitants de cette cité que Rubens 
avait, treize ans auparavant, reçu un si brillant accueil, et le souve- 
nir de son talent et de son caractère les avait favorablement disposés 
envers son élève qui, par son élégance naturelle, et la distinction 
de ses manières, gagna bientôt leur affection. Le talent supérieur 
de Van Dyck comme peintre de portraits, allant toujours en gran- 
dissant, les Spinola, les Raggi, les Brignoli, les Pallavicino et les 
Balbi, s'empressèrent de le mettre à contribution, et aujourd'hui 
encore, on peut trouver dans leurs palais ^, un grand nombre de 
productions de son génie. Bellori nomme quelques-uns des plus 
importants tableaux exécutés pour eux ; entre autres les portraits 

« Betvooiip de iioUces intéressantefi, quoique cottrtes, sur les tableaux de Van Dyck , 
qui sont encore à Gènes , poorront être trouvées dans les lettres de wir DaM f^lkie. 
Voir le S* votaine de la f'w d'MUm Cunningham , par sir D. Wilkie , pp. 420 , 421 , 448 , 
449,4Q4et49S. 
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équestres de Giulio Brignole et Gio Paolo Baibi; celui du doge 
Pallavicino dans son costume d'ambassadeur auprès du Saint Père; 
Spinola couvert de son armure dVier poli, tenant de la main 
droite un bâton , et la gaucbe appuyée sur le pommeau de son 
épée ; et enfin le portrait d^un jeune homme de la famille impé- 
riale, tableau acheté par Christine de Suéde, et qui était exposé à 
Rome lors du séjour de Bellori dans cette ville. 

Après avoir résidé quelque temps à Gènes, Yan Dyck résolut 
d*aller visiter Rome, la glorieuse métropole de son art, la cité 
de Michel-Ange et de Raphaël. Il y habita le palais du cardinal 
Bentivoglio qui , ayant été nonce du Saint Père en Flandre , avait 
conservé pour les Flamands un attachement tout particulier. Il 
commanda à Van Dyck un tableau sur un sujet de la Passion, 
ainsi que son portrait en pied. Celui-ci, exposé aujourd'hui à la 
galerie de Florence, a toujours été regardé comme un des chefs* 
d'œuvre de notre artiste ; il prouve à un haut degré le résultat de 
ses études à Venise, où Bellori nous dit que c intinse il suo 
pennello ne buoni colori veneiiani. » C'est aussi vers la même 
époque qu'il exécuta deux portraits en pied, placés aujourd'hui à 
Petworth, ceux de sir Robert Shirley et de son épouse; ils sont en 
costume oriental ^, sir Robert étant alors envoyé du roi de Perse, 
le shah Abbas, près du pape Grégoire XV, pour lui demander du 
secours contre les Turcs. Il existe en ce moment clans le palais 



* Fulier dans son ouvrage intitulé fForthiei ofEngland, (célébrités de rAngleterre), 
en parlant de sfr Robert Shirley, dit : « Ces actions lui attirèrent Fenvie des seigneurs 
perses, et Taffection des dames, parmi lesquelles il y eut une qui (connue pour parente- 
du grand Sophi) , Tépousa après quelque opposition. Elle avait plus à'ébcne que d'tt>otrr 
dans sa constitution; était assez aimable et pleine de vaillance, qualité très-estiniée pour 
son seie, dans ces contrées. Il vint avec elle en Angleterre, et y demeura plusienrs 
années. Il affecUit de paraître dans un costume étranger, et comme si ses habits fai- 
saient partie de ses membres, il ne se regardait jamais oomme bien , s*il n*avait sur lui 
quelque fragment du costume persan. » 
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pontifical sur le mont Cavallo , deux tableaux d'histoire par Van 
Dyck, TAscension et FÂdoration des Mages, compositions que le 
pape lui avait probablement commandées. On peut aussi trouver 
beaucoup de ses ouvrages dans les palais Braschi, Colonna, Cor- 
sini et autres à Rome; tous ont probablement été exécutés pendant 
son séjour dans cette ville, séjour que Soprani prétend avoir été de 
deux ans K La cause de son départ de Rome fut, à ce qu'on dit, 
le dégoût que lui inspira la conduite des artistes flamands à son 
égard. Il les avait trouvés pour la plupart flânant par la cité, et à 
son arrivée, il s'était laissé volontiers introduire dans leur société; 
mais lorsqu'il les vit tous adonnés à l'inaction et à l'intempérance, 
il cessa de fréquenter leurs réunions, jugeant avec sagesse qu'un 
tel genre de vie était tout-à-fait incompatible avec les études que 
demandait son art. L'absence de Van Dyck de leur société irrita à 
un très-haut point ses prétendus amis; comme il déployait un 
grand luxe dans sa maison et dans sa toilette ils prirent sa froideur 
pour de l'orgueil et de la présomption. Dès lors il ne cherchèrent 
qu'à déprécier ses ouvrages, prétendant que le dessin en était 
inexact, et le coloris sans vigueur. Il est à regretter qu'il n'eut 
point assez de force de caractère pour soutenir les attaques de ces 
ennemis de sa gloire, et qu'il se laissa tellement impressioner par 
leur accusations, qu'il quitta la cité, et retourna à Gênes. 

Après avoir séjourné encore quelque temps dans cette ville. Van 
Dyck passa en Sicile accompagné du chevalier Vani. Â Palerme il 
fit le portrait du vice-roi, Philibert de Savoie, ainsi que celui de 
Soffonisba Angosciola, femme célèbre par son talent comme pein- 
tre, malgré sa vieillesse et sa cécité. Dans l'intéressante histoire de 

« f^ite de Piltori, 4 tom., Genève, 1674, p. 305. 
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sa vie, écrite par Soprani^» il est dit que Van Dyck s^estima 
heureux d*aYoir pu jouir de sa conversation, et quil dut avouer 
avoir reçu plus d'éclaircissements sur son art, d'une femme aveu- 
gle, qu'il n'en avait pu tirer des œuvres des plus grands peintres K 
Son séjour en Sicile, ftit du reste d'assez courte durée; car la peste 
y ayant éclaté, et le vic&-roi lui-même étant du nombre des vic- 
times, Van Dyck se hâta de quitter le pays. Il venait de commencer 
pour la chapelle delà confrérie du Rosaire, un grand tableau qu'il 
emporta avec lui à Gènes , où il l'acheva, et le renvoya en Sicile. 

Dans le cours de ses voyages, il rencontra la comtesse d'Arundel, 
qui faisait alors avec ses deux fils, une tournée en Italie; il les 
accompagna jusqu'à Turin, et fut traité avec les plus grands ^rds 
par la noble anglaise, qui lui fit les instances les plus pressantes 
pour le décider à l'accompagner dans sa patrie. Il refusa respec- 
tueusement sa demande, et retourna à Gènes ^, pour y retrouver, 
dit-on, son ami et compatriote Cornélius De Wael, chez lequel il 
avait toujours reçu la plus généreuse hospitalité. Mais une cause 
plus probable de son fréquent retour dans cette ville, fut la bien- 
veillance et la générosité des nobles Génois, qui furent pour lui 
une abondante source de richesses. 

On ne sait que très-imparfaitement ce qu'il fit pendant son 
séjour à Florence, où l'on ne trouve qu'un nombre très-restr^nt 
de toiles peintes par lui. On peut en quelque sorte s'expliquer 
ce point par cette circonstance que Justus Suttermans, artiste 
flamand d'un talent très-distingué dans les portraits, était attaché 



• FUedePittoH,p.MQ. 

* Walpole cit« le duc de Devonshire comme possédant un album de Van Dyek , dans 
lequel se trouve un dessin de Soffonisba Angosciola. (anecdotes ofPaintmg in EngUmd, 
5 Tol. i2-—. London 1786, vol. II, p. 4»9;. 

» Soprani, p. 305. 
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alors comme peintre à la cour de Toscane. Ses tableaux sont 
regardés comme à peine inférieurs à ceux de Van Dyck qui, étant 
de ses amis, fit de lui un superbe portrait. On trouve encore 
quelques ouvrages de Van Dyck à Turin , à Milan et à Brescia • 
dans la cathédrale de Fano, il existe un portrait peint sur pierre, 
faisant partie d'un monument érigé à la famille Raynalducci. 

Après avoir passé cinq ans en Italie, Van Dyck retourna à 
Anvers, vers la fin de 1626. Il était naturel que le bruit de sa 
gloire fût parvenu jusqu'à sa ville natale, et qu'on attendit avec 
impatience son arrivée. Enfant de la cité, il avait quitté Tate- 
lier de Rubens, avec le présage du plus brillant avenir. Que ne 
pouvait-on donc attendre de Tinfluence d'un long séjour dans la 
patrie de l'art, sur un génie si supérieur? Heureusement ses pro- 
ductions furent de nature à réaliser les espérances qu'on avait 
conçues. Ses compatriotes ne le laissèrent point dans l'inaction 
et on ne cessa d'employer son pinceau pour décorer les monu- 
ments de sa ville natale. Sa première grande composition fut pour 
le maître-autel de l'église des Augustins. L'ensemble de ce tableau 
est majestueux et imposant; il représente St-Augustin en extase, 
soutenu par deux anges, les yeux dirigés vers le Sauveur, porté lui- 
même sur un groupe de nuages et entouré de chérubins, qui oflîrent 
une foule d'emblèmes différents. L'effet du tableau fut malheureuse- 
ment détruit par la confrérie qui voulut que la robe claire du saint 
(qui, ainsi que l'avait prouvé le peintre, formait le centre de la 
masse lumineuse du tableau) fut remplacée par un vêtement d'une 
couleur plus sombre. Reynolds dit : € Ce tableau quoique jouissant 
d'une grande célébrité, a trompé en grande partie mon attente. 
— Il ne fait point d'effet, à cause du manque d'une grande 
masse de lumière; les deux anges forment deux masses d'égale 
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grandeur ^ » On peut se former une meilleure idée de Tintention 
du peintre d'après une belle esquisse en grisaille, en possession 
de lord Methuen, ou d'après une gravure de P. De Jode, qu'en 
voyant le tableau original , parce que dans le dessin et la gravure 
que nous citons , la robe du saint a conservé la couleur claire 
qu'elle avait d'abord sur le tableau. 

Quelque fâcheuse que fût déjà cette intervention , le traitement 
qu'infligèrent au peintre les chanoines de l'église collégiale de 
Courtrai, fut bien plus affligeant encore. On lui avait commandé 
pour le maitre-autel , une grande toile, qui devait être exécutée à 
Anvers : le sujet était l'Erection de la Croix. À cette époque, 
il dirigeait tous ses efforts vers l'établissement de sa réputation 
dans sa patrie, et il avait résolu de mettre tout en œuvre pour 
rendre c^ tableau supérieur à tout ce qu'il avait fait jusqu'alors. 
Il ressentait d'autant plus d'inquiétude sur ce point, que déjà 
beaucoup de ses contemporains, bien au-dessous de lui, avait 
cherché à rabaisser la valeur de ses ouvrages. Aussi, dès que le 
tableau fut achevé, il se rendit lui-même à Courtrai pour en sur- 
veiller le placement. Â son arrivée, les chanoines désirèrent le voir 
déballé, et soumis à leur critique; le peintre les pria d'attendre 
jusqu'au lendemain , afin qu'ils pussent voir alors le tableau placé 
convenablement. Mais non; ils insistèrent pour le faire dérouler, 
et grand fut le désappointement de Yan Dyck, en les voyant 
porter leurs regards de lui à la toile, de la toile à lui, avec 
une expression évidente de dédain et de mépris. Ses compatriotes 
avaient montré de l'ignorance ; les chanoines de Courtrai allaient 
jusqu'à l'insolence. Ils s'écrièrent que la contenance du Sauveur 

* A Jùumey to Flanders and HoUand. (Foyage en Flandre et en Hollande). Œavres 
de sir Joshua Reynolds, 3 vo]. 8«, Londres iSOO, vol. U, p. 315. 
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était tout-à-fait dépourvue de dignité, qu'il ressemblait à un porte- 
faix, que toutes les figures faisaient l'effet de masques, et enfin, 
prétendant que le peintre n'était qu'un barbouilleur, ils lui tour- 
nèrent le dos et partirent. On lui permit cependant de placer le 
tableau sur l'autel, et après son érection, il se rendit chez plusieurs 
d'entre les chanoines, demandant à chacun d'eux de lui faire la 
faveur d'aller le contempler; cette modeste prière He valut à 
Van Dyck que plus d'outrages ; et il fut plusieurs jours dans 
la ville, sans pouvoir obtenir de paiement. Il reçut à la fin son 
salaire; mais on le lui remit de si mauvaise grâce, qu'il partit 
phis mortifié et plus abattu qu'auparavant. ^ 

Â son retour à Anvers, il résolut de tenir cette affaire cachée; 
mais des circonstances imprévues, vinrent bientôt la publier. Quel- 
ques personnes d'un goût reconnu, en visitant la ville.de Courtrai, 
virent le tableau, et le comblèrent d'éloges; beaucoup d'artistes 
et de connaisseurs allèrent le contempler, et affirmèrent que c'était 
une œuvre extraordinaire, pour un homme encore si jeune. Main- 
tenant les rôles changèrent; les arrogants censeurs furent forcés 
de joindre leurs éloges à ceux des spectateurs; on leur reprocha 
mêmes les insultes dont ils avaient chargé notre sensible artiste; et 
pour réparer leur faute, ils furent obligés de lui commander deux 
nouveaux tableaux pour leur église. Mais Van Dyck ne put oublier 
de si tôt la conduite qu'ils avaient tenue, et en réponse à leur 
demande» il fit dire qu'il y avait déjà assez de barbouilleurs à 
Courtrai sans qu'il fallut en appeler d'autres d'Anvers. 

Nous trouvons encore deux importantes compositions de Van 
Dyck, l'une dans l'église de St-Michel à Gand , l'autre dans celle 

* Voir à la fin du volume la réfutaiioii de cette anecdote. 
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(les Récoliets à Matines. Le sujet de la première est tirée de la pas- 
sion de notre Seigneur, et selon Reynolds, de fréquentes restaura- 
tions en ont presque eflËicé la couleur. Cependant à en juger d'après 
la partie conservée, cette toile fut un de ses meilleurs ouvrages. 
L'autre représente le Christ entre les deux larrons. Sir Joshua en 
fait ainsi Téloge : c Ce tableau peut en général être considéré 
comme un des plus beaux ({ui existent, et donne la plus haute 
idée des talents de Van Dyck ; il prouve que Tartiste avait un génie 
réel pour la peinture historique , dont malheureusement il fut 
détourné par son habileté dans les portraits. ^ » Il nous reste à 
citer une autre œuvre du plus grand mérite, malheureusement 
détruite pendant le bombardement de Bruxelles en Tannée 1695; 
elle avait pour sujet une convocation des magistrats de la cité, et 
contenait vingt-trois portraits. 

Houbraken donne des détails amusants, sur une visite rendue 
par Yan Dyck à Frank Hais, peintre à Haarlem. II y était déjà 
plusieurs fois retourné, dans Fintention de faire la connaissance de 
cet artiste, dont il admirait beaucoup les portraits. On pouvait 
rarement trouver Hais ailleurs qu'au cabaret; cependant, lorsque 
Van Dyck lui eut fait dire qu'un étranger attendait qu'il vint faire 
son portrait, le peintre apparut, et apprenant qu'il n'avait que 
deux heures pour exécuter le tableau, il saisit sa palette et ses 
pinceaux, la première toile qui tomba sous sa main, commença et 
acheva la commande dans l'espace de temps indiqué. Le visiteur 
manifesta sa satisfaction, observant en même temps que faire des 
portraits lui paraissait une besogne très-facile, et qu'il voudrait 
bien, s'il lui était permis, essayer à quoi il parviendrait lui-même. 

* yoyage en Flandre et en HolUmde. (OEuvres de Reynolds, vol. Il, pp. 273, 274). 
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Il pria donc le peintre étonné, de lui céder la place qu'il venait de 
quitter; Hais comprit bientôt qu'il avait devant lui, un homme 
très-expérimenté dans Tusage des instruments dont il se servait en 
ce moment ; mais grande fut sa surprise lorsqu'il vit ce que venait 
de faire l'étranger ; il se jeta à son cou, en s' écriant : c Vous êtes 
Yan Dyck; il n'y a que lui qui puisse égaler ce que vous venez de 
faire. > 

Van Dyck résida en Flandre jusqu'à environ ciqq ans après son 
retour d'Italie; il s'y livra à un travail constant et assidu, s'il faut 
en juger d'après les tableaux qu'il exécuta pour les églises et les 
autres monuments publics de son pays. Descamps en cite plus de 
trente achevés pendant un temps si restreint. Indépendamment 
de ceux-ci, il produisit un grand nombre de ses meilleurs por- 
traits, tels que ceux de l'archiduchesse Isabelle, du cardinal Infanta, 
de la reine-mère de France et de son fils Gaston, duc d'Orléans, 
qui tous deux à cette époque avaient cherché un asile à Bruxelles ; 
les portraits équestres du prince Thomas, du duc d'Ârembei^, du 
duc d'Alva, d'Antoine Triest, évêque de Gand, de l'abbé Scaglia, 
et encore une bien plus grande quantité de superbes dessins en 
grisaille, formant cette série de portraits des plus grands hommes 
de son époque, tels que guerriers, poètes, historiens, etc., qui 
fut gravée et publiée par Marten Van den Enden. On peut 
trouver dans cette collection , beaucoup de vues contenant les 
portraits des plus grands généraux qui entrèrent en campagne, 
au commencement de la guerre de trente ans ; Gustave-Adol- 
phe, l'empereur Ferdinand, Wallenstein, Tilly, Papenheim, et 
d'autres, de telle manière que Van Dyck doit avoir visité le 
théâtre de la guerre pour avoir su tracer quelques-unes de ces 
esquisses. 
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Une circonstance très-propice pour notre artiste, à cette époque, 
fut Fabsence de Rubens, qui remplissait alors une mission diplo- 
matique, près des cours d*Espagne et d'Angleterre. Il y avait été 
envoyé par Tinfante Isabelle, dont Tépoux, Tarchiduc Albert, avait 
peu de temps avant sa mort, désigné le grand peintre comme un 
homme à la sagacité et à la probité duquel elle pouvait se fier dans 
un moment de péril. 

Vers cette époque. Van Dyck fut invité par Frédéric de Nassau, 
prince d*Orange, à venir passer quelque temps en Hollande. Il y fit 
les portraits du prince, de la princesse et de leur famille, ainsi que 
ceux d*un grand nombre de personnages, résidant à la Haye, 
distingués par leur rang et leur influence. De Piles assure aussi 
qu'à peu de temps de là, il visita Paris, sur la demande du cardinal 
de Richelieu. 

Descamps avance un fait étrange, que nous n'indiquons ici que 
pour en montrer l'injustice et la fausseté. Il affirme que Rubens 
ofirit à Van Dyck, la main de l'ainée de ses filles, que celui-ci 
refusa sous prétexte d'un second voyage en Italie; mais qu'il 
n'écarta en réalité la proposition qu'à cause d'un amour insensé 
qu'il ressentait pour la mère. Or Rubens n'eut point de fille de sa 
première femme, Isabelle Rrant, et celle-ci mourut l'année même 
que Van Dyck revint d'Italie. 

Les circonstances qui amenèrent le départ de Van Dyck pour 
l'Angleterre, sont malheureusement entourées jusqu'aujourd'hui, 
d'une grande obscurité. D'après Félibien , Charles V"' pria sir 
Kenelm Digby qui avait connu notre artiste en Flandre , de 
l'inviter à passer à Londres ; mais Bellori dont le récit sur 
le séjour de Van Dyck en Angleterre, est complet et digne de 
foi, déclare positivement que ce fut lord Ârundel, qui le premier 
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parla d'Antoine à Charles P' ^, et il invoque à Tappui de son 
assertion, les paroles mêmes de sir Kenelm Digby, ayant rencontré 
ce seigneur à Rome lorsqu'il y était ministre de la reine Henriette, 
près du pape Urbain VIII ^. 

Walpole dans son ouvrage intitulé : Life of Jlf* Beale, (Vie de 
madame Beale), cite le passage suivant, extrait d'un journal rédigé 
par le mari de cette dame, dans lequel il est dit que le roi forma le 
projet d'inviter Van Dyck à visiter l'Angleterre, après avoir vu le 
portrait qu'il avait fait de Nicolas Lanière. 

€ M. Lely, contemplant le portrait de mon évèque par Van 
Dyck, je lui demandai comment il était possible que ce peintre 
put trouver le temps pour achever en un jour, une tète si détaillée 
et portée à un si haut degré de perfection. — Je crois même, 
répondit-il, qu'il l'a recommencée quatorze fois. Il me parla alors 
du portrait de M. Nicolas Lanière par Van Dyck, portrait pour 
lequel, d'après ce que m'a dit M. Lanière lui-même, ajouta-t-il, 
celui-ci posa sept jours entiers du matin au soir, ne se levant 
que pour prendre son repas. Quoique M. Lanière eut posé si 
longtemps pour son portrait, il ne lui fut permis de le voir que 
lorsque l'artiste l'eut complètement achevé selon son désir. Ce fut 
là le tableau qui fut montré à Charles V% et qui donna lieu au 
voyage de Van Dyck en Angleterre ' >. 

* a E perche il conte de Arondel signore studiosUsimo délie belle art! del disegno 
haTe?a introdotto il Van Dyck alla gratia del Rè, et era stato promotore délia saa Tenuta 
in fngliîlterra,etc. » 

* « Questo cavalière nel Pontiflcato di Urbano Ottavo dimorando in Roma , résidente 
délia Regina d'Inghelterra , mi diede contezza di quanlo avrenne al Van Dyck, dopo 
Fandata sua alla corte di Londra. » 

s Anecdotes ofPainting in England, vol. m, p. i25 et i36. Dans Tarticle Mary Beale, 
Walpole dit : « L*bistoire la plus complète de sa vie et de ses œuvres fut racontée par 
son propre époux, qui mettait journellement sur papier tout ce qui avait rapport à lui- 
même, et aux tableaux de sa femme. » Le passage cité plus haut est tiré de son 
journal. 
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Le portrait dont on parle ici, est évidemment celui que nous 
trouvons cité dans le catalogue de la collection du roi Charles, fait 
par Abraham Vanderdort, lorsqu'on transporta les tableaux de 
St-James à Whitehall; le MS. original se trouve maintenant au 
Musée Britannique (MSS. Harl. 4718) ; le tableau y est ainsi 
décrit : 

Exécuté par mes- f 34. Item : un portrait de Nicolas Lanière , 
sire Antoine Van | maître de chapelle de Sa Majesté — en profil 
Dike, outre-mer. \ dans un cadre ciselé et doré ^. 

L'acte suivant > extrait du livre des comptes de la trésorerie, 

prouve que le roi possédait un tableau d'histoire par Van Dyck, 

fait au commencement de 1650, deux ans avant son arrivée en 

Angleterre : 

25 MARGH 1629-50. 

By order dated 25 margh 1629. 

Endymion Porter / To Endymion Porter Esq., one of the grooms 

Esq. for a picture / of his Hajesties Bedcbamber the sôme of 78 I. 

bougbt of him. y for one picture of the storie of Reynaido et 

^ Armida bought by him of Mons. Van Dick of 

I Antwerpe and delivered to his Ma^** without 

accompt as per letter of privy Seal SN) march 

\ 1629. 



* Lors de la dispersion de la galerie royale , ce tableau fut acheté par Lanière 
lui-même; car dans un autre manuscrit du Musée britannique, MMS. Hariey 4898, 
intitulé : Inventaire du garde meuble , joyaux t argenterie, etc., ayant appartenu au feu 
roi , vendu par ordre du Conseil d*État , dans les différents châteaux et palais suivants : 
de Londres , Somersett-House , Whitehall , Greenwich , Wimbleton , Oatlands , Windsor, 
Hampton Court, Richmond, LionHouse, St-James et plusieurs autres placés avec les 
divers contrats fait par les acheteurs, pour les effets cités plus haut, etc., depuis 
Tannée 4649 k i652, — nous trouvons à la page 150, parmi les tableaux de Whitehall, 
a n<» 27, un portrait de Nicolas Lanière par Van Dike, iO livres. Vendu à Nie. Laneer, 
le 2 novembre 1649, pour 10 livres. » Ce tableau était à Tépoque de Walpole , en posses- 
sion du lord chancelier Henley , mais appartient maintenant au marquis de Westminster. 

Bellori parle d*un autre portrait de Lanière , peint par Van Dyck en Angleterre : 
«r E perche ira gli altri altri nobile ingegni di quella corte vi si trovava Nicole Lanière 
Pittore, e musico, lo ritrasse in sembianza de Davide che suona Tarpa avanti Saule. » 
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Traduction. 

25 MARS 1629—50. 

Par ordre daté du 25 mars 1629. 

M. Ëndymîon Por- f A Endymion Porter, un des gentilshommes 

ter, pour un tableau [ de la chambre du roi, la somme de 78 livres, 

à lui acheté *. l pour un tableau représentant Armide et Rey- 

{ naud, acheté par lui à monsieur Yan Dick 

i d'Anvers, et délivré à Sa Majesté, sans autre 

r quittance qu'une lettre sous sceau privé, 20 mars 

\ 1629. 

Dans ses recherches aux archives de la reine, Tauteur a décou- 
vert la lettre autographe suivante, écrite par Van Dyck en espagnol. 
Elle ne porte point d'adresse, mais la date^ la somme payée pour 
le tableau, et cette circonstance, que la lettre a été trouvée dans uu 
paquet de papiers, portant l'étiquette : t Papiers de M. Endymion 
Porter > prouve en quelque sorte qu'elle était écrite par le peintre 
à ce gentilhomme, et qu'elle avait rapport au tableau dont nous 
parlons. En voici la traduction : ^ 
€ Monsieur, 

> Le tableau que vous m'avez commandé pour Sa Majesté est 
achevé, et selon votre désir, je fai remis entre les mains de 

* Antoine Wood dit d'Endymion Porter, a Cétait un grand homme, aimé par deux 
rois, par Jacques I"' pour son esprit vif et pénétrant, par Charles I^ (qu*il servit comme 
il a servi sou père), pour son érudition, sa manière de s'exprimer, sa douceur, sa haute 
expérience, ses voyages et son habileté k parler diverses langues. U accompagna Charles 
encore prince de Galles en Espagne, et fut ensuite nommé un des gentilshommes de la 
chambre; il était colonel du T^»" régiment d'infanterie, et si ouvertement opposé au 
parlement, que jamais il ne reçut la moindre indemnité. Walpole le cite comme le favori 
de Marguerite Lemon, maîtresse de Van Dyck. Celui-ci fit pour lui un portrait de 
famille, contenant sa femme et ses enfants, que Ton trouve indiqué dans le catalogue 
imprimé de la collection de sir Peter Leiy ; il fut vendu au duc de Buckingham , et 
appartient maintenant à un des descendants de M. Porter, le vicomte Strangford. » — Le 
tableau de Reynaud et Armide, est cité dans l'intyenlaire comme ^ un épisode tiré de 
TArioste , par Van Dyck , vendu le 27 octobre 1649 , pour ^0 livres sterling. » 

s « Mi Senor, 

« La pintura que V. S. roi la ordenado por Su Mag^yolahechoy porsu ordcn 1 entrégado 
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M. Pery, c'est pourquoi je vous prie, qu'à l'arrivée du dit tableau, 
vous veuillez avoir la bonté d'en prendre soin, et d'y ajouter ce 
qui pourrait y manquer. 

> Le dit M. Pery m'a payé 300 patacons, qui font 72 livres 
sterlings. Je termine ici ma lettre, me réservant le plaisir de 
vous rendre service, à la première occasion. 

> Tout en vous priant de m'apprendre le plus tôt possible la 
réception de la présente, ainsi que celle du tableau, je prie le Sei- 
gneur qu'il vous protège pendant de longues et nombreuses années. 
C'est là mon sincère désir. 

» Anvers, ce 5 décembre 1629. 

» En vous baisant les mains, je reste 
> Votre très-humble et très-affectionné serviteur, 
> Antoine Van Dyck. » 
Le lecteur verra, en s'en rapportant au catalogue imprimé de la 
collection de Charles V" ^ , que beaucoup des tableaux qui y sont 
indiqués, furent offerts à Sa Majesté par des hommes de sa cour, 
qui , connaissant l'extrême amour du prince pour les productions 
de l'art, étaient assurées d'avance, que leurs offres seraient reçues 
avec empressement. Les pièces qui composent le n"" Il de l'appen- 
dice, consistent dans une correspondance relative à un présent fait 

in manos proprios del Senor Pery. Assi suplico llegando U dicha pintura sea senrida 
proteguerla y cobrir lo que pue de faltar en ella. 

» Dicho Pery me ne ha pagado 300 patacones que hazen 72 libras sterlines. Y Gon este 
hagho fin quedando obligado de servirla un todas occasiones que soflQresderen en su 
servicio. 

» Supplicandola se sirva avisarme con et primiero del reci^o desta y de la dicha pin- 
tura. No digo mas si no que ruego a V^ Senor que guarde a V. S. largos y mucbos ano:; 
conie yo desseo. De Amberes a 5 de deziémbre 1629. 

» De V. S. aquien yo beso las manos 
9 Umilde y muy affecionado Greado 
j) A^fTomo Van Dtck. j» 
* Un volume in-quarto imprimé par les soins de Vertue diaprés un manuscrit du 
Musée d*Ashmol, à Oxford, en 4757. 
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au roi d'un tableau de Yan Dyck, envoyé par sir Balthazar Gerbier, 
ministre de Charles P' près de Tinfante Isabelle, à Bruxelles, au 
lord-trésorier Weston *. L'intention de Van Dyck de visiter l'An- 
gleterre, est manifestée dans ces lettres; mais l'auteur n'a réussi à 
découvrir aucun document constatant d'une manière précise que ce 
fut sur l'invitation du roi qu'il se rendit dans le pays. 

Ce n'est que vers, cette époque que l'ancien protecteur de Van 
Dyck, lord Arundel, gagna une influence marquante à la cour 
de Charles P'. Il avait encouru la colère de son souverain, peu de 
temps après son avènement au trône, à cause du mariage de son 
fils aine, lord Maltravers, avec lady Elisabeth Stuart, fille d'Esme, 
duc de Lenox. Cette alliance détruisait l'union projetée par la 
famille royale entre cette dame et lord Lomé, fils du comte 
d'Argyle, et il est presque certain que la haine du favori envers 
ArundeU eut une grande part à la froideur et à la sévérité que 
montra le roi à l'égard d'un seigneur, dont les goûts et les inten- 
tions étaient d'ailleurs tout-à-fait propres à gagner l'amitié et la 
confiance du monarque. 

La mort du duc, qui eut lieu en août 1628, écarta le seul 
obstacle qui s'opposât à l'avancement de lord Arundel, et il par- 
vint bientôt dans la cour de Charles, à la dignité à laquelle son 
rang et ses talents avaient droit de prétendre. 

Van Dyck arriva en Angleterre , vers la fin de mars ou au 
commencement d'avril 1632, et reçut à Londres un accueil des 
plus flatteurs de la part du roi. Il fut tout d'abord logé dans 



* Parmi les diverses notes quisetrouventverslafin de ce volume,on trouvera Tindication 
d'un contrai d*après lequel ce gentilhomme employa le sculpteur Le Sueur pour Texécu- 
lion d'une grande statue équestre en bronze, de Charles I*^ Il existe un beau portrait 
(demi-longueur) par Van Dyck, de lord Weston (créé ensuite comte d' Arundel), dans la 
collection du comte de Verulam à Gorhaniburv. 
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la maison d'Edouard Norgate S protégé du comte d^Arandel, et 
ses dépenses furent portées en compte à la couronne, ce que con- 
state un acte sous seing privé ^, daté du 21 mai 1652. 

La sollicitude du roi, pour lui trouver une résidence convenable, 
est prouvée par une pièce qui se trouve aux archives de TÉtat, 
et qui est écrite par sir François Wiudebanke; elle est intitulée : 
€ Choses à faire. > L'une d'elles est c Parler à Inigo Jones cTune 
maison pour Vati Dike >. Des appartements lui furent bientôt 
assignés à Blackfriars ^, ainsi qu'une résidence d'été à Eltham ^. 

Deux hommes de grand talent, étaient à cette époque employés 
par la cour d'Angleterre, comme peintres de portraits : c'étaient 
Cornélius Jansen et Daniel Mytens ; ce dernier recevait en sa qua- 
lité de dessinateur des tableaux de Sa Majesté , 20 livres 
sterlings d'appointements par an. Le goût délicat de Charles, lui 



* Norgate fut envoyé en Italie pour faire des achats de tableaux et de statues pour le 
comte d*Arundel , qui peu après lui donna l'emploi de héraut de Windsor. 11 fut aussi un 
des employés du Signet. Il y a dans les archives de la reine des lettres écrites par lui, 
desquelles il résulte qu'il était par alliance , le proche parent de sir Balthaxar Gerbier. 
Dans Tune d'elles datée d'York, 3 avril 1639, il écrit : a Je vous en prie, faites-moi le 
plaisir de faire parvenir ce billet à ma femme. Il contient une lettre de change , pour 
mon frère Gerbier, signé par M. Secre. Coke, et échu le mois dernier. » Walpole donne 
des détails intéressants sur Norgate , et parle de lui avec respect , comme d'un 
habile dessinateur. 

« Voyez Appendice V. 

' I^a couronne doit avoir possédé à cette époque des propriétés à Blackfriars; car le 
comte de Tillier, ambassadeur de France, à la fin du règne de Jacques !«**, y ftit logé; et 
Walpole avance que Cornélius Jansen y habita également. 

* Felibien dans son Entretien sur les Fies et les ouvrages des Peintres ^ cite Van Dyck 
comme résidant à Eltham , et, Walpole dit aussi : a En été il vivait à Eltham dans le 
comté de Kent; dans une ancienne maison de l'endroit, Vertue a remarqué pinceurs 
esquisses d'histoires tirées d'Ovide , en deux couleurs, qui lui sont attribuées. {Anecdotes 
ofPaintiny, vol. 11 , p. 116). Mais n'est-il point probable qu'il ait eu une suite d'appar- 
tements dans ce qu'on appelait la maison du roi ou le palais d'Eltham : il fut vendu le 
16 juillet 1648, en vertu d'un ordre de la république; on en parle en ces termes :Le 
capital mansion hanse ^ bâti en briques, pierre et bois, était appelée EUham house et 
consistait en une jolie chapelle, une grande salle, 36 chambres et offices , au rez de 
chaussée, et deux grandes caves; et en haut, du côté appelé le côté du roi, 17 chambres 
à loger, 12 du côté de la reine et 9 du côté de la princesse, en tout 38. » (Hasted's Kent) 
4 volumes in-folio, vol. 1, p. 53. 
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fit cependant aussitôt découvrir le talent supérieur de Van Dyck, 
auquel il accorda le titre de Principal peintre ordinaire de Leurs 
Majestés, ce qui affligea tellement le pauvre Mytens qu'il demanda 
au roi la permission de se retirer à La Haye ; mais Charles, devi- 
nant ses motifs, lui répondit affectueusement, qu il trouverait assez 
d'ouvrage pour occuper à la fois lui et Van Dyck. Mytens retourna 
cependant après un ou deux ans dans sa patrie. 

Il faut rappeler ici qu'à ses talents comme peintre. Van Dycl( 
ajoutait une élégance aristocratique dans sa personne, et une dis- 
tinction dans ses manières, qui contribuèrent beaucoup à lui 
gagner la faveur du monarque, qui lui parait avoir immédiate- 
ment porté un vif intérêt. Il arrivait fréquemment à Charles, de 
quitter le palais de Whitehall dans sa barque, pour aller surveiller 
les travaux du peintre ; là le royal visiteur restait des heures 
entières, à contempler les progrès de quelque morceau favori, se 
plaisant à entendre les opinions d'un artiste si parfaitement à 
même de lui faire sentir les beautés de ces œuvres sublimes, 
avec lesquelles il s'était familiarisé pendant son séjour en Italie. 

Trois mois après son arrivée, le roi lui conféra la dignité de 
chevalier ^ et, cet honneur fut rehaussé encore par le don d'une 
chaîne d'or, à laquelle était suspendu le portrait de son royal 
patron, encadré de brillants. Il avait peint dans ce court inter- 
valle, le beau tableau qui occupe aujourd'hui l'appartement de Van 
Dyck au château de Windsor ; tableau qui consiste en un groupe 
en pied du roi, ayant à ses côtés le prince de Galles > et la reine 



* L'acte est-ainsi conçu dans une liste manuscrite des clievaliers, faite par Charles I**^, 
(Archives de la reine) : 

Juillet 5. 1632. Sir Antoine Van Dike, principal peintre ordinaire de Leurs Majestés 
à St-James. 
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qui tient dans ses bras la princesse Marie. Il avait fait de plus un 
portrait en pied du roi, et un de moindre grandeur de la reine. * 

Yan Dyck parait avoir pris grand plaisir à reproduire sous son 
pinceau les belles formes de lady Venetia Digby, femme de son 
ami et patron sir Kenelm : et quoiqu'elle mourut le l""' mai 1653, 
il existe d'elle quatre portraits différents, tous par notre artiste. 
L'un d'eux se distingue par l'originalité des allégories qui l'entou- 
rent ; il est d'une rare beauté et d'un grand intérêt en ce qu'il 
nous donne une idée des talents de Yan Dyck, avant le temps où 
il se laissa aller à la touche légère et imparfaite, qui caractérise 
les tableaux qu'il fit plus tard. Le portrait dont nous parlons se 
trouve maintenant dans la galerie royale de Windsor. Bellori 
donne la description suivante fort minitietise de son contenu ; 
comme le narrateur ne résida jamais en Angleterre, et qu'il 
n'existe point de gravure du tableau, le récit venait probablement 
de sir Kenelm lui-même : 

€ Il arriva au même seigneur, de faire exécuter le portrait de 
son épouse, sur une toile de grande dimension : elle est repré- 
sentée comme la Prudence, couverte d'une longue robe blanche 
rehaussée par un voile de couleur et une ceinture de pierreries. 
Elle étend la main vers deux colombes blanches, et autour de son 
bras, s'enroule un serpent. Â son char sont enchaînés le Mensonge 
à deux faces, la Colère au visage furieux, l'Envie couronnée de 
serpents, l'Amour profane, un bandeau sur les yeux, les ailes 
coupées, son arc brisé, ses flèches éparses et sa torche éteinte; 
on y voit encore d'autres figures nues, de grandeur naturelle. 
Au-dessus de la déesse, un groupe d'anges joignent leurs chants 

* Voir le registre du sceau privé, du 8 août 1632. Appendice VI. 
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mélodieux au son des instruments, et trois d'entre eux placent sur 
le front de la Prudence, un diadème en signe de victoire et de 
triomphe sur les vices» ainsi qu une banderole portant ce mot de 
Juvénal : * 

» NuUam numen abest si sit prudentia. » 

Il ajoute que Van Dyck fut si satisfait lui-même de sa composi- 
tion qu'il en fit une copie en petite dimension ^. Lady Yenetia 
mourut subitement y à peine dans sa trente-troisième année. Van 
Dyck fit son portrait, bienqu elle fût déjà étendue morte sur son 
lit; à côté d'elle se trouve une rose fanée. L'expression de sa figure 
est sublime, et semblable à celle d'une personne plongée dans un 
sommdil paisible. ^ 

Il parait d'après les paiements indiqués sur les registres de la 
trésorerie, que pendant les deux premières années du séjour de 
Van Dyck en Angleterre, le roi fit de ses talents un emploi 
presque continu, et comme une preuve de sa haute considération 
pour le génie du peintre, il lui assura le 17 octobre 1655, une 
pension annuelle de 200 livres *. La munificence du souverain, et 
de là le patronage de la noblesse , le mirent bientôt en état de se 



< ff Venne in pensiere al medesimo cavalière di far.dipingere sopra una grui tela la 
Signora sua Consorta in forma deila Prudenza sedente in candide Teste con un vélo di 
colori e balteo di gemme. Stende ella la mano à due candide colombe, e Taltro braccio è 
awolto dal serpente. Tiene sotto i piedi un cube, al quale sono legate in forma di 
schiavi la Fraude con due faccie, Tira in aspetto fnrioso, Tlnvidia magra, e crinita di 
Aerpenti, l'Amor profane bendato, tarpate Tali, rotto Tarco, sparsi gli strali, spenla la 
face, con altre figure ignude al naturale. Sopra una gloria di Angeli con suoni , e canti, 
tenendo trè di loro la palma, e la ghirlanda sopra la testa délia Prudenza in contrasegno 
di vittoria , el di trionfo de vittii , el motto , è cavato da Giovenale : 
« Nuilum numen abest si sit prudentia. » 

* Smith dans son CatcUogue raisonné des OEuvres de Fan Dyck , dit que ce petit 
tableau appartient à la famille de sir Eliab Harvey. 

s Ce tableau est à Althorp , château du comte Spencer, et il y en a encore un autre 
49ns la galerie de Dulwich collège. 

* Voir l'Appendice, n» HI. 
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laisser aller au luxe et aux dépenses pour les<]uelles il avait tou- 
jours eu un malheureux penchant. Accoutumé de bonne heure à 
voir le faste qui r^nait dans la maison de Rubens, ayant habité, 
pendant son séjour en Italie, les palais de ses protecteurs, il lui en 
était resté un goût très-prononcé pour toutes les aises, tous les 
raffinements de la vie. Déjà, à Rome il avait adopté un costume 
et un équipage si éclatant, qu'il n'était désigné que sous le nom 
de : c II pittore oavalieresco. » Et maintenant que la fortune lui 
avait procuré une si grande opulence, il déployait le luxe le plus 
extravagant, jusqu'à se montrer le rival des hommes les plus haut 
placés, non-seulement dans sa toilette et sa suite, mais encore dans 
tous les détails de son intérieur ^. Il donnait des fêtes splendides 
destinées à distraire ceux qui avaient posé pour leur portrait, les 
retenant à diner pour mieux pouvoir étudier l'expression de leur 
figure, et retoucher le portrait dans une seconde séance après le 
le repas. 

Il montrait une grande générosité envers tous les hommes de 
talent et de génie, surtout ceux qui professaient la musique, qu'il 
aimait avec passion; et de ce que le roi lui faisait de fréquentes visi- 
tes, sa maison devint le rendez-vous des seigneurs de la cour et de 
tous ceux qui en recherchaient le patronage. On y trouvait ainsi 
réunis tout ce que la fortune et l'art comptaient de plus distingué , * 
et une visite à l'atelier de Van Dyck était r^rdée comme indis- 
pensable dans la journée d'un él^nt de ce temps. Très-enclin à la 
galanterie, il était prodigue envers ses maîtresses; une d'entre 
elles, Marguerite Lemon, parait avoir été une femme de grande 



* Dans les archives, il existe un relevé de tous les élrangers résidant à Londres en 
i634; et parmi ceux demeurant dans Blackfriars nous trouvons : <c Hollandais : sir 
Antoine Van Dyck, peintre, 2 ans, 6 domestiques. » 
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distinction , Van Dyck fit d'elle un portrait dont il existe des 
gravures par Hollar, Gaywood, Lommeliu et Morin. 

Un jour que le roi posait pour son portrait, le comte dWrundel , 
alors grand'-intendant du palais, venant à lui parler par hasard 
de finances, Charles s'adressa à Van Dyck : t Et vous, seigneur 
chevalier, dit-il , savez-vous ce que c'est que d'avoir besoin de trois 
ou quatre mille livres? > — « Oui sire » répliqua le peintre; 
c celui qui tient maison ouverte pour ses amis, et sa bourse pour 
ses maîtresses, trouve bientôt un vide (vacuum) dans ses coffires. » 

On peut aisément s'imaginer que quelque grande que pût être la 
générosité dont il était l'objet, que quelque fût la libéralité avec 
laquelle on payait ses œuvres, il lui fallait pour suffire à des 
dépenses aussi énormes, se livrer sans cesse au travail; et ce genre 
d'occupation sédentaire, joint à ses habitudes de mollesse, af&iblit 
entièrement sa constitution qui n'avait jamais été trop forte. Quel- 
ques-uns de ses biographes prétendent que dans le but de relever 
sa fortune déjà réduite, il s'adonna follement à la recherche chimi- 
que de la pierre philosophale, détruisit ainsi de plus en plus sa 
santé, et diminua encore ses ressources. Madou constate^ que Jean 
Lievens ^, dans son voyage en Angleterre, visita Van Dyck, et le 
trouva courbé sur son creuset, faible et décharné. 
* Le roi et les amis du peintre, virent avec chagrin la route dan- 
gereuse qu'il suivait, et crurent qu'on pourrait l'en détourner en lui 
faisant contracter une alliance avec quelque dame qui pût dominer 
son cœur, et dont l'influence le menât à l'adoption d'un genre de 

4 Scènes de la me des Peintres de V école Flamande et Hollandaise, folio, Bruxelles, 
1841. Article Van Dyck. (Cet article est de M. Ad. Dechamps.) 

* Descamps, vol. Il, p. i 47, dans sa Fie de Jean Lievens ^ dit que celui-ci vint en 
Angleterre en i630 et y resta pendant trois ans; de sorte que cette visite devrait avoir 
été faite très-peu de tepps après Tarrivée de Van Dyck en Angleterre , ce qui détruit un 
peu la probalité de Tassertion. 
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vie plus tranquille et plus modéré. C'est dans ce but qu'ils négo- 
cièrent un mariage entre lui et Marie Ruthven , jeune personne des 
plus accomplies, qui avait été élevée à la cour de la reine Henriette 
et avait un emploi dans sa maison. Elle était fille de Patrik Ruthven, 
médecin distingué et cinquième fils de Guillaume lord Ruthven, 
et comte de Gowrie *. Le docteur Ruthven avait subi un long 
emprisonnement à la Tour sous le r^ne précédent ^, à cause 
de sa complicité supposée dans la conspiration de Gowrie. Sa fille 
ne devait avoir pour douaire, que ce que la libéralité de Charles l" 
voudrait lui accorder; mais elle était alliée à de grandes familles, 
ayant pour tantes la duchesse de Montrose , la duchesse de Lenox 
et la comtesse d'Athol. 

Les affections de Van Dyck paraissent s'être dirigées sur lady 
Stanhope ^, comme nous l'apprend une lettre adressée au lord 
député Wentworth par lord Conway, datée de Sion, 22 janvier 
1636 ^ : c On croyait que lord Cottington aurait épousé lady 
Stanhope ; je pense qu'il en avait quelque intention , mais la noble 
dame est à ce qu'on dit, amoureuse de Carey Raleigh. Vous avez eu 
des relations si fréquentes avec Van Dyck, que vous avez dû remar- 
quer ses démarches pour obtenir l'affection de cette dame ; mais il a 
fini par une coglioneria (qui n'a pas eu de suite), car il a disputé avec 



* DougUu "s Scottish Peerage, toI. 1 , p. 662. 

< « îi mai 1614. Une leitre au lieutenant de la Tour, le priant de conduire Patrick 
Ruthven, prisonnier à la Tour, près de lady Barbara, sa sœur, dangereusement malade; 
il ne parlera plus ensuite dans sa compagnie , et aussitôt qu*il insistera sur ce qu'on 
n'écoute pas ce qui passe entre eux, on le reconduira à la Tour. » 

{Extrait du registre du conseil privé). 

^ Catherine, fille de lord Thomas Wetton, veuve de lord Henry Stanhope, qui 
mourut avant son père, le comte de Ghesterfield; elle était gouvernante de la prin- 
cesse Marie, fille de Charles I»", et épousa plus tard Poliander Kirkoven lord de HelmUest 
en Hollande, à la mort duquel elle devint la femme du colonel 0*Neale. 

* Lettres et missives de Thomas, comte de Strafford, 2 vol. folio, Londres 1739, vol. 
II, pp. 47 et 48. 
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elle sur le prix de sod portrait, et lui a fait dire, que si elle De 
voulait point payer la somme demandée, il enverrait le tableau à 
quelqu'un qui en donnât davantage ^. > 

Il est étonnant que parmi la grande quantité de lettres pubiées, 
écrites pendant le séjour de Van Dyck en Angleterre, il n'en est 
presque point qui renferment la moindre allusion à celui-ci , quoi- 
qu'il ait dû être connu personnellement de la plupart de ceux 
qui les ont composées. De l'extrait précédent on pourrait conclure 
que lord Strafford était l'ami de Van Dyck, et celui-ci a exécuté 
en effet plus de portraits de ce gentilhomme que d'aucun autre 
personnage, si ce n'est de Charles P'. Ceux-ci sont regardés comme 
les plus beaux produits de son pinceau. L'un d'eux est mentionné 
dans une lettre adressée au comte par le révérend Garrard, datée 
de Sion, le 9 octobre 1657 : < Lord Northumberland \ et lord 
Conway offrent leurs humbles services à votre seigneurie. Je vais 
contempler tous les jours votre portrait peint par Van Dyck, qui 
est suspendu ici dans une de nos galeries. Mes yeux ne peuvent 
rendre à votre seigneurie d'autre service ^. > 

Le comte Philippe de Pembroke était à celte époque un des 



* Lorsque le roi Charles partit secrètement de Whitehall, il laissa au colonel Whalley 
une lettre contenant ses ordres : « Il y a ici trois tableaux qui ne sont pas les miens , et 
que je désire avoir restaurés ; le portrait de ma femme , en satin bleu , assise sur une 
chaise, il faut renvoyer à madame Kirk ; ma fille aînée, peinte par Belcam, à la comtesse 
d*Angiesea ; et le portrait de mylady Stanfiope , à Carey Raleigh, » N*est-il pas possible 
que le tableau cité , soit celui en question ? 

* Âlgernon iO^ comte, fut un des premiers et des plus généreux patrons de Van Dyck; 
la belle et grande collection de ses tableaux, qui ornent encore le château de Petworth, 
furent peints pour ce gentilhomme. Le patrimoine des Petworth et la plus grande partie 
des portraits de famille, passèrent de la noble famille des Percy aux Wyndham, après la 
mort de lady Elisabeth, unique fille et héritière de Josceline, 11">* comtesse de Northum- 
berland, qui avait épousé Charles Seymour, 6™« duc de Sommerset, sa fille Catherine, 
étant la femme de sir William Wyndham , créé ensuite comte d'Egremont. 

' Lettres et missives du comte de Strafford, vol. II. p. H 8. a I^ portrait ici cité est 
maintenant à Petworth , et est un des plus beaux ouvrages de Van Dyck. Il est de deini- 
longueur. n 
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grands protecteurs de Van Dyck. C'est pour lui que notre artiste 
avait peint le plus grand et peut-être le plus important de ses 
tableaux exécutés en Angleterre. Il contient les portraits du 
comte y de la comtesse et de onze membres de leur famille ; 
chaque Bgure en particulier témoigne du goût et de Télégance 
du maître, mais comme composition, Tarrangement des groupes 
est assez défectueux. I^ froideur et la pompe qui régnent dans 
tout le tableau, nous fait supposer que les tableaux du peintre 
furent fortement influencés dans leur progrès par les suggestions 
du noble lord qui les avait commandés. Cette toile occupe une 
des extrémités du salon de Wilton, et il résulte du passage suivant 
extrait des manuscrits de Yertue, que Tintention de lord Pem- 
broke était d'employer Van Dyck pour un tableau correspondant, 
de même dimension, représentant la famille royale, c II est dom- 
mage que Yan Dyck ne vécut pas assez longtemps pour exécuter 
une toile analogue, qui devait occuper à son achèvement le même 
appartement que celle du comte de Pembroke. Celui-ci avait obtenu 
du roi la permission de faire représenter sur un même tableau 
toute la famille royale d'Angleterre, dont chaque membre avait 
été auparavant, portraité séparément. > 

Le grand succès de Van Dyck dans sa carrière de peintre de 
portraits , et le genre de vie qu'il avait mené depuis son arrivée en 
Angleterre, avait contribué à lui ôter tout souci concernant sa 
réputation de peintre d'histoire. Les grands sujets qu'il traita sont 
en fort petit nombre, et la plupart sont des tableaux de chevalet, 
dont on trouvera les principaux indiqués dans l'extrait suivant 
de sa vie par Bellori *. 



* Per lo medesimo egli dipinse Chrislo sconfiuo dalla croce, ooii Giuseppe e Nicodemo, 
cbe l'ungODO aYanti deporlo nel monumento ; et vi è Madaleoa , et la Vergine chc vieil 
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c Pour la même personne (il parle de sir Kenelm Digby), il 
p^nit encore le Christ descendu de la croix; Joseph et Nicodëme, 
se préparent à oindre le Sauveur avant de le déposer dans son 
tombeau ; à ses côtés se trouve la Madeleine et la Vierge qui 
s'évanouit à cette vue. Il lui fit encore d'autres tableaux religieux : 
St-Jean-Baptiste dans le désert; la Madelaine inspirée par les chants 
des anges : Judith tenant la tête d'Holopherne, (demi-longueur), le 
Sauveur rendant le dernier soupir, offert par sir Kenelm à la prin- 
cesse de Guéméné à Paris. Il fit aussi le portrait d'une femme d'un 
teint sombre, portant les insignes de Pallas, couverte d'une armure, 
et une aigrette sur son casque. La tête est noble et pleine de vie. 
Pour le comte de Northumberland, il peignit le crucifiement; sur ce 
tableau cinq anges recueillent dans des coupes d'or le sang qui 
découle des blessures du Christ; au pied de la croix se trouvent la 
Vierge, St-Jean et la Madeleine. Pour le roi Charles, outre des 
portraits et autres tableaux, il représenta la danse des muses et 
d'Apollon sur le mont Parnasse; Apollon écorchant Marsyas; des 

meno. Con questo altri qiiadri di devotione, san Gio-BattisU nel deserto, Madalena 
rapiu in estasi aU'harmonia di gll Angeii , Ginditta con ia testa di Oioferne in mezza 
figura, ii crocifisso spirante dal medesimo cavalière donatoalla principessa di Guemenè 
in Parigi. Fecegli il ritratto di una donna bnina in habito de PalJada aroiata , conla 
piuma ail' elmo et è una testa vagbissima è viva. Per lo conte di Northumberland 
dipinse il crocifisso con cinque Angeii cbe en tazze d'oro raccolgono el saogue dalle 
piaghe e sotto la croce vi dispose la vergine. San Giovanni e Madalena , Per lo Re Carlo , 
oitre i retratti et altri quadri dipinse il ballo délie Muse con Apolline in mezzo il Parnasso 
e i*aUro Apolline, cheos cortica Marsia, la Baccanali, un altro ballo di Amori cbe giuo 
cano, mentre Venere dorme con Adone. E perche fragli altri nobili iugegni de quella 
oorte vi si trovava Nicole Lanieri Pittore , e musico lo retrasse en sembienza di Davide 
che suona Tarpa avanti Saule. Fece el retratto délia ducbessa di Richemont figliuola del 
duca di Buchingan e questo per la sua unica bellezza , fà restare in dubbio si più meriti 
Tarte ô la natura, havendola figurata in forma de Venere; e raccompagna Taltro ritratto 
del figiulo il duca di Hamilton tutto ignudo in habito de Amore faretrato e con Tarco 
Dipinse la contessa di Portland e la ducbessa di Aubigny in habito di Ninfe. Colori 
uno Dama in forma di Venere appresso uno Etiope, la quale si rimira nello specchio e 
ridendosi di quel negro , fîk paragone délia sua biancbezza. Per la Regina fece la 
Madonna col Bambino, e San Guiseppe rivolti ad un ballo di Angeii in terra mentre 
altri diloro suonano in aria con veduta di paese vaghissim^. 
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Bacchantes, ia danse des Amours se jouant entre eux, pendant le 
sommeil de Vénus et d'Adonis. Ayant remarqué parmi d'autres hom- 
mes éminents de la cour, Nicolas Lanière, peintre et musicien, il le 
figura dans la personne de David jouant de la harpe devant Saûl. 
Il fit aussi le portrait de la duchesse de Richmond , fille du duc de 
Buckingham, pt)rtrait tellement beau, qu'il faisait douter, à qui de 
l'art ou de la nature y avait la plus grande part de mérite; la 
duchesse y était représentée sous la forme de Vénus. Un autre 
tableau contenait le fils du duc de Hamilton , figuré tout nu avec 
les emblèmes de l'Amour, armé d'un arc et d'un carquois. Une 
autre des œuvres de Van Dyck, fut le portrait de la comtesse de 
Portland , et de la duchesse d'Âubigny dans le costume des 
nymphes. Il donna à une dame les attributs de Vénus; elle est 
servie par un nègre; la déesse se regarde dans un miroir, et 
sourit à l'esclave, comme si elle comparait sa laideur à l'éclat de 
sa propre beauté. Pour la reine il exécuta une madone avec l' enfant 
Jésus, et Joseph, contemplant les jeux d'un groupe d'anges qui se 
trouve au dessous d'eux, tandis que d'autres remplissent les airs 
de leurs accents; le fond est un superbe paysage. > 

Il est naturel qu'un homme qui, ainsi que Van Dyck, s'était 
montré le digne compétiteur de Rubens, ait conçu par moments 
le désir d'exercer librement son talent, et sur une échelle plus 
élevée qu'il ne l'avait fait jusqu'alors. Il sentait que n'ayant encore 
produit aucune œuvre digne de son ambition, ou des espérances 
qu'il avait fait naître dans l'esprit de ses admirateurs, aucune dont 
la vue forçât la nation anglaise à lui accorder ce haut degré de 
gloire, auquel il a droit de prétendre, il lui fallait à la première 
occasion, établir pour jamais cette renommée sans laquelle son 
âme ardente ne pouvait être satisfaite. 
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Ueffet admirable produit par les tableaux de Rubens alors 
encadrés dans la voûte de la salle des banquets à Whitehall , 
exigeait pour ainsi dire, qu'on ornât les murailles de décorations 
du même genre. Yan Dyck comprit que c'était là un vaste terrain 
pour déployer son génie, et il proposa au roi, par l'intermédiaire de 
son ami sir Kenelm, de composer pour ce salon une série de 
tableaux sur des sujets relatifs à l'histoire de l'ordre de la 
larretière; c'était une noble pensée qui, mise à exécution, aurait 
permis la postérité de se former une juste opinion des talents 
du pëntre, et du goût éclairé du monarque. Charles fut si satisfait 
de la proposition de notre artiste, qu'il lui fit aussitôt faire les 
esquisses , pour pouvoir les examiner. Les sujets qu'il indiqua , 
furent l'institution de l'ordre par Edouard III; le cortège des 
chevaliers en grand costume; ^ la cérémonie de l'installation, et la 
fête de St-Georges. Bellori assure que l'intention du roi, était de 
les faire exécuter en tapisserie; mais le prix demandé par Yan 
Dyck pour ces cartons et ses tableaux était déjà si énorme, savoir, 
500,000 scudi (75,000 livres), ^ que Charles hésita à s'engager dans 

4 n y a^alt une esquisse en grisaille de ce sajet par Van Dyck, dans la collection 
royale, lors de sa dispersion; on le trouvera nommée dans un compte envoyé au roi. 
(Voir appendice IV). Dans TinvenUire des effets royaux, déjà cité (n» i898 du MS. Harleyen) 
on trouve : « Dans la galerie de St-James , n« 2. Une esquisse sur deux planches , de la 
procession des chevaliers de la Jarretière, par Van Dike 005.0.0, vendue à M. Wagstaffe, 
le 16 juillet 1680, pour 5 livres. » Elle devint ensuite la propriété de sir Peter Lely, 
selon le catalogue imprimé de sa collection de Ubleaux, page 51 , n» 135, où Ton dit 
qu'elle avait fait partie du cabinet de Charles I«. En 1782, elle appartenait au comte 
de Northington; fut alors gravée par Robert Gooper,(de même grandeur que la peinture). 
Elle est à Teau forte, ensuite peinte à Faquarelle, et imprimée en couleur brunâtre pour 
Imiter le dessin. A la mort de lord Northington, elle fut achetée à la vente de ses 
tableaux, par sir Joshua Reynolds, soixante-quatre livres. Elle occupe maintenant la 
galerie du duc de Rutland à Belvoir Gastle. 

* Graham dans son essai sur une école anglaise de peinture, dit : « Par Tintermédiaire 
de son ami sir Kenelm Dngby, il proposa au roi de faire des cartons pour la salle de 
Banquet à Whitehall, dont le sujet serait Finstitution de Tordre de la Jarretière, la 
procession des chevaliers en costume, et la cérémonie de TinsUllation , avec la fête de 
St-Oeorges; mais sa demande de 80,000 livres étant jugée exorbitante, etc. » (Voyez 
article Van Dyck). 
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des dépenses aussi considérables. Il est possible qu'en calculant 
tous les frais , et en y comprenant le prix des tentures, on 
arrive à la somme immense citée plus haut, mais il n'est point 
croyable que Yan Dyck ait estimé si haut ses propres œuvres, 
sachant très-bien que peu de temps auparavant, Rubens n avait 
reçu que 5,000 livres pour avoir décoré le plafond de la même 
salle. D'ailleurs, on trouvera dans le quatrième paragraphe de 
Tappendice, les prix modérés pour lesquels Yan Dyck faisait ses 
tableaux. Le compte qui les indique , et la date, (la fin de 1658) 
nous montrent évidemment que le peintre ne demanda point une 
somme si exorbitante pour les ouvrages en question. 

L'acte que nous venons d'indiquer est un document des plus 
curieux en ce qu'il nous prouve, que les réductions opérées dans les 
prix demandés par Yan Dyck , sont de la main du roi lui-même. 
Les portraits du roi et de la reine, qui y sont cités comme offerts 
à lord Wharton, sont taxés à 50 livres chacun, mais réduits à 40 ; 
c'étaient des portraits en pied, qui furent vendus par la famille 
Warthon, à Robert, premier comte d'Orford, et dont la gravure est 
exposée dans la galerie de Houghton. Mytens, d'après un ordre daté 
du 18 mars 1655, reçut 105 livres pour deux portraits de Sa Majesté, 
(grandeur naturelle) , circonstance qui nous fait nous étonner plus 
encore de ce que Charles l" ait refusé le même prix à Yan Dyck. 
Il est plus que probable que le compte aura été soumis aux 
remarques de l'évêque Juxon qui , par l'influence de l'archevêque 
Laud, reçut la place de Lord Trésorier en 1655, emploi qu'il con- 
serva jusqu'en 1641 ; et Antoine Wood nous dit c qu'il garda 
la bourse du roi, lorsque les besoins étaient les plus pressants, et 
les réclamations les plus vives. » Ce digne prélat en entrant dans 
l'exercice de ses fonctions, s'aperçut que la libéralité du souverain. 
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avait mis quelque désordre dans sa cassette, et qu il fallait effectuer 
un bien grand changement, avant de pouvoir payer les arriérés ; 
et ensuite, resserrer les dépenses dans des limites telles qu'on pût 
y subvenir au moyen des fonds dont on avait la disposition. 
Ce n'est que de cette manière qu on peut s'expliquer la rigoureuse 
parcimonie (pour ne pas employer de terme plus fort) que Ton 
trouve dans le papier dont nous parlons. La preuve que Ton insista 
sur les dites réductions, se trouve dans un acte du registre du sceau 
privé, ordonnant le paiement S sous date du 14 décembre 1658. 
Si la cause que nous venons d'indiquer est réelle, c'est le même 
motif qui aura empêché le roi de permettre l'exécution du projet 
d'embellissements pour la salle des banquets, quoique ses intentions 
fussent bonnes ; mais l'approbation entière qu'il avait accordée aux 
dessins de Van Dyck, le caractère purement national du sujet, 
excusent le peintre pour avoir trop espéré d'être employé à ce 
grand ouvrage, et avoir trop peu considéré l'énormité du prix qu'il 
demandait; aussi ressentit-il sans aucun doute, un vif chagrin, 
lorsqu'il vit les circonstances lui opposer un obstacle si difficile à 
surmonter. 

Sa position en ce moment doit avoir été triste et douloureuse ; il 
avait été forcé de se contenter de payements insuffisants, pour tous 
les tableaux qu'il avait peints dans les derniers temps pour la 
famille royale, et il ne lui restait que peu d'espoir d'être appelé 
à exercer son talent dans les décorations de Whitehali. Contrarié et 
mécontent, il fit avec sa femme, un voyage en Flandre vers le com- 
mencement de l'automne de 1640 *. Pendant son séjour dans ce 

I Voyez Appendice n^ VI. 

< Le passeport cité dans l'extrait suivant, fut selon toute probabilité, celui qu'il reçut 
en partant pour ce voyage; il est tiré d'une lettre manuscrite en possession de Jean 
Sheepshanks Esq. , adressée au comte d'Arundel par le comte de Hamilton, datée d'York 
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pays , il apprend Tintention du roi de France , d* orner de tableaux 
la grande galerie du Louvre. Il se rend aussitôt à Paris dans Tespoir 
d*étre employé à Tornement de ce palais, comme l'avait été son 
maître à celui du Luxembourg : mais Louis XIII avait déjà fait 
venir de Rome Nicolas Poussin, qui arriva à temps, et auquel par 
conséquent Touvrage fut confié. Les cabales que Youët et d'autres 
de ses contemporains élevèrent contre lui, Tempéchèrent cependant 
de se conformer aux premiers ordres du monarque. Après ètt% 
demeuré deux mois dans la capitale. Van Dyck retourna en 
Angleterre. 

Ce devait être une épreuve bien cruelle pour une âme aussi 
sensible que celle de Van Dyck, que de voir ainsi deux fois tromper 
ses espérances ; et Timpression qu'en recevait son esprit, ne man- 
quât pas de produire de sérieux effets sur une constitution depuis 
longtemps réduite et débile. Et puis, cette prospérité dont il avait 
joui si longtemps, lui faisait sentir plus profondément encore ce 
coup de la fortune. L'orage qui menaçait la politique anglaise, 
grondait déjà à Tborizon, lors de son retour dans le pays, et n'était 
pas propre à tranquilliser ses esprits : c'était là au contraire un 
fait de nature à lui suggérer de tristes prévisions. Il ne fallait pas 
une grande connaissance de l'avenir pour présager la tempête 
dévastatrice qui devait étouffer et détruire dans son cours ce 
sentiment de l'art, qu'avaient créé et soutenu, le goût et l'en- 
thousiasme du souverain. Elles ne se réalisèrent que trop tôt, ces 
sombres prédictions. En mars 1641 , Van Dyck fut témoin de la 



13 septembre 1640. « Mon noble lord, votre seigneurie voudra bien soigner l'envoi 
de ce passeport à sir Antoine Vandyke , et je prie votre seigneurie de m'excuser pour ne 
pas ravoir envoyé plustôt » Ce qui confirme encore cette opinion, c*e6t que Félibien 
assure que Van Dyck était à Paris lorsque Poussin y arriva, au mois de décembre de la 
même année. <. 
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dispersion de la famille royale S dont il connaissait si bien chaque 
membre, et dont il avait reçu de si constants témoignages d*affec- 
tion. Deux mois après, son noble ami et patron, le comte de 
Strafford , Ait conduit à Téchafaud , victime d*une accusation 
inexcusable de la part du peuple. 

Son esprit frappé de la rapidité avec laquelle s'étaient succédés 
tant de malheurs, était peu en état de surmonter ses souffrances 
physiques, et Ton voyait clairement qu il succomberait bientôt. Le 
roi, à son retour d'Ecosse, accablé qu'il était de toutes sortes de 
maux, aussitôt qu'il apprit le triste état dans lequel se trouvait 
Van Dyck, conçut pour lui le plus vif intérêt, et offirit une gratifi- 
cation de 300 livres à son médecin, s'il parvenait à conserver 
les jours de son patient. Tous ces efforts furent cependant inutiles 
pour le sauver; le malheureux languit encore jusqu'au 9 décem- 
bre 1641, époque de sa mort, qui le surprit dans sa résidence de 
Blackfriars. Il n'était âgé que de quarante-deux ans. Il fut enterré le 
11 du mois. Son corps fut déposé dans le chœur de l'ancienne cathé- 
drale de St-Paul, près du tombeau de Jean de Gand ^ (John of Gaunt). 



1 a Et ce qu'on avait craint , arriva ; toutes choses , par Tinfluence du parti dominant 
dans le Parlement, 8*avançant de jour en jour pins et plus dans ce chemin : de telle 
sorte qu*en mars suivant , le roi lui-même , la reine et la famille royale , forcés par les 
révoltes, contraints de chercher la sûreté dans d'autres endroits, c'est-à-dire, le roi , le 
prince et le duc d'York obligés de se rendre dans la cité d'York, id mars 1641, et la reine 
vers ses propres parents en France ; — fie , mémoires et correspondances de sir fVUliam 
Dugdakf chevalier : édition de Guillaume Hamper. F. S. A. i» Londres. 1897, p, 14. 

< « Le 9 décembre 1641 , sir Antoine Van Dyck mourut à sa résidence de Blackfriars, 
fut enterré le 11 du même mois à Saint-Paul, près du tombeau de Jean de Gand, ce 
qu'on comprendra mieux en regardant le plan de l'église par Ashmole. D'après un 
petit manuscrit de Nicaise Roussel , joallier du roi Jacques et de Charles I^*" , qui 
demeurait à Blackfriars et assista à l'enterrement de Van Dyck. )i 

là note ci-dessus est extraite d'une masse de mémoires originaux faits par Ver tue 
pour les Anecdotes sur la Peinture en Angleterre. Ils furent achetés à Stravvberry 
hili, par M. Pickering de Piccadilly, qui fut assez obligeant pour procurer à l'auteur 
toutes les pièces qui avaient rapport à Van Dyck. 
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Van Dyck laissa une fille : elle était née le 1^' décembre, et fut 
baptisée le jour même de la mort de son père , ainsi que nous 
Findique un article du re^stre de St-Ânne (Blackfriars), c 1641 ; 
9 décembre. Justiniana, fille de M. Antoine Van Dyck, et de son 
épouse baptisée. > lustiniana épousa sir lohn Stepney de Frender- 
gast S dans la province de Pembroke, troisième baronet de ce 
nom : il avait été dans la garde royale à cheval (Horse Guards)^ 
lorsque ce corps fut organisé sous le règne de Charles II. Leur 
dernier descendant, sir Thomas Stepney, mourut le 12 septem* 
bre 1825, époque de Fextinction de leur famille. La veuve Van 
Dyck épousa plus tard sir Richard Pryse de Gogerddan dans la 
province de Montgomery, premier baronet; elle fut sa seconde 
femme, mais d'elle il n'eut point de postérité. 

Van Dyck par son testament déposé à Dactorss Commotis , et 
daté du l""' décembre 1641 , dispose ainsi de son bien : il lè^e 
quatre mille livres à une fille naturelle appelée Marie-Thérèse, en 
désignant sa sœur Susanne Van Dyck , religieuse dans un couvent 
à Anvers, pour sa tutrice. A une autre de ses sœurs, nommée 
Isabelle, il assure une pension annuelle de deqx cent cinquante 
florins. En cas que sa fille Marie-Thérèse vint à mourir sans 
être mariée, il faisait passer les quatre mille livres à une autre 
sœur, qui avait épousé M. Dirrick et à ses enfants. A sa femme Marie 
et à sa fille récemment née, Justiniana-Anna, il lègue tous ses 
tableaux, biens, effets et sommes dues à lui en Angleterre par 
Charles l""', la noblesse et toute autre personne , pour être également 



< « UI. Sir John Stepney, baronet , épousa Justine, Gile et héritière de sir Antoine 
Van Dyck, chevalier, le célèbre peintre; il en eut un fils (Thomas) et deux filles, 
qui entrèrent comme religieuses dans un monastère à Bruxelles : elles devinrent 
abbesses et vécurent si longtemps, que le feu sir Thomas (qui mourut en octobre 1773), 
alla les visiter. » Betham's Baronetage, vol I, 4^ Ipswich 1801. 
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partagés entre elles. Il nomme pour exécuteurs testamentaires, 
sa femme, M. Âurelius de Meghem et Catherine Gowley; il confie 
à la dite Catherine Cowley, l'éducation de sa fille, à laquelle il 
alloue 10 livres par an , jusqu'à ce qu'elle ait atteint sa dix- 
huitième année. Il laisse des dons en argent à ses exécuteurs 
testamentaires, ainsi que trois livres aux pauvres de la paroisse 
de St-Paul, ainsi qu'à ceux de Ste-Ânne (Blackfriars) et la même 
somme à chacun de ses serviteurs *. 

Yu les troubles qui désolèrent ensuite l'Angleterre, pendant 
plusieurs années, et la guerre avec la Hollande, il ne fut pris 
copie du testament qu'en l'année 1665 ; alors toutes les parties 
intéressées se réunirent pour régler les comptes, et pour tâcher 
de recouvrer autant que possible le paiement des sommes qui leur 
étaient dues ; en 1668, et de nouveau en 1705, les héritiers 
assistés de Martin de Carbonell, qui avait épousé Justiniana, après 
le décès de son premier mari sir John Stepney, firent de nouveaux 
eiforts pour obtenir la remise de tout ce qui revenait à la famille 
du défunt. Il ne nous reste pas de documents qui constatent 
jusqu'à quel point leurs démarches ont obtenu du succès. 

Deux ans après la restauration , Charles II accorda à Justiniana 
Van Dyck, autrement Stepney, une pension viagère, * commençant 
à la St-Michel 1661; d'après deux pétitions sans date, que Ton 
trouvera dans le N"* IX de l'Appendice, elle ne fut payée au 
commencement, qu'avec beaucoup d'irrégularité. Dans les registres 
de la trésorerie, il n'existe aucun acte, qui indique un paiement fait à 
la fille du peintre, depuis le jour de l'Annonciation de 1665, jusqu'en 



* Voyez la copie du testamcnl. Appeadicc N" VII. 

* Voyez Tacto, Appendice N« VIII. 
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1670, et c'est sans doute pendant cet espace de temps que fut 
présentée la seconde pétition , dans laquelle elle se dit réduite au 
plus grand besoin , cette pension étant sa seule ressource. Depuis 
1670 les paiements sont régulièrement indiqués, comme ayant été 
faits à chaque trimestre. 

Â en juger d'après ses portraits, Van Dyck a du être d'une 
grande beauté, son visage animé et intelligent, son œil plein 
d'expression. II parait avoir été d'une taille médiocre, mais bien 
proportionnée; son port était gracieux, sa démarche élégante, ses 
manières plus que distinguées. Plein de bonté de cœur, il était 
indulgent pour les fautes des autres ; son caractère toujours 
disposé à une gaité que modérait cependant l'excessive sensibilité 
si commune au génie. Ses faiblesses dominantes étaient la vanité 
et un amour insensé pour le plaisir. 

Comme peintre d'histoire, Van Dyck montre un talent supérieur 
dans la composition de ses tableaux ; le dessin de ses personnages 
est toujours correct , et presque toujours gracieux ; les tètes 
témoignent d'une délicatesse de goût rare parmi les peintres 
de l'école flamande, et sont souvent pleines d'expression et de 
sentiment. Ces qualités sont celles d'un grand peintre, et indispen- 
sables pour la production d'une œuvre digne du nom c d'un des 
plus beaux tableaux du monde entier i car c'est ainsi que sir 
Joshua Reynolds, comme on l'a vu plus haut, a jugé le tableau de 
Van Dyck, représentant le Christ entre les deux larrons. 

Ses tableaux, il est vrai, n'ont point la richesse d'invention, 
l'énei^e d'action, la force d'expression, que l'on trouve dans les 

œuvres de son maître, mais comme le remarque un des plus 
sains critiques , Fuselli , Van Dyck , plus élégant , plus raf- 
finé, joignait à ces grâces que Rubeus dédaignait d'invoquer, ce 
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goût exquis, que selon le principe du maître, il adaptait à toutes 
ses entreprises. ^ 

I^es portraits de Van Dyck ne le cèdent qu'à ceux du Titien 
dans lesquels régnent la grandeur et la majesté, unies à une 
simplidté sévère qu'on ne trouve point dans ceux de notre artiste 
qui, en revanche, nous entraine par d'autres qualités : son génie 
reproduisait la nature sous sa forme la plus agréable et la plus 
séduisante. Quoiqu'il y ait dans la pose et le port de ses 
femmes, une majesté qui annonce une haute naissance, elle est 
toujours tempérée par une expression douce et tendre du visage, 
qui commande à la fois le respect et Fadmiration, et pourtant 
il faut avouer que le sentiment du beau, n'était pas porté chez lui 
au plus haut degré. Ses portraits d'hommes sont remarquables par 
l'intelligence et la dignité, et l'on y retrouve pleinement l'âme 
passionnée ou sensible du personnage représenté. Les détails des 
trais se distinguent toujours par une délicatesse et une correction 
de contours, qu'aucun peintre n'a peut-être atteinte. Il y a bien un 
dé^r de paraître, dans l'action de la personne représentée, surtout 
dans la manière de placer les mains; mais si c'est là une faute, il 
faut reconnaître qu'elle est amplement compensée par le goût et 
le talent que dénote le dessin de ces importantes parties, dont 
la position ne manque jamais d'être en harmonie avec le reste 
du sujet. 

Une différence considérable existe dans le coloris des tableaux 
de Van Dyck. Ceux qu'il peignit en Italie, et peu de temps après 
son retour, tiennent de la richesse et de la suavité de ton qu'on 
remarque dans les œuvres de Rubens, et dans celles de l'école 

1 Leçons sur ta peinture , 4» Londres, iSSO, p. 91. 
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vénitienne, et peuvent être dévsignés comme son premier genre, 
sur lequel Reynolds dit : « Il met le soleil dans rappartement. » 
Plus tard il mêla à son coloris, une partie du ton brillant de 
l'école flamande, et les tableaux qu'il exécuta pendant les premiers 
temps de son séjour en Angleterre, se distinguent par l'éclat et 
la délicatesse des nuances, ainsi que par la fermeté des couleurs. 
C'est là ce que nous appelerons son second genre, et il nous 
répugne de dire que ses derniers ouvrages sont faibles, négligés, 
et prouvent clairement qu'ils n'ont été que très-peu travaillés. 

Son exécution dénote de tout temps, un grand talent et une 
grande habileté. Entièrement maître de son art, plein de génie pour 
le dessin, il a donné à toutes ses œuvres une vigueur et une 
légèreté de contour, qui lui sont particulières *. 



< Les extraits suivants ont de l'intérêt, en ce qu'ils nous /ont connaître la méthode 
de Van Dyck et aussi Timpression que ses tableaux ont fait sur un de ses contemporains. 

« Le fameux Jabac, homme connu de tout ce qu'il y a d'amateurs des beaux arts, qui 
était des amis de Vandeik et qui lui a fait faire trois fois son portrait, m'a conté qa*un 
jour, parlant à ce peintre du peu de temps qu'il employait à faire ses portraits, il lui 
répondit qu'au commencement il avait beaucoup trayaillé et beaucoup peiné ses ouvrages 
pour sa réputation et pour apprendre à les faire vite dans un temps où il travaillait pour 
sa cuisine. Voici quelle conduite il m'a dit que Vandeik tenait ordinairement : ce peintre 
donnait jour et heure aux personnes qu'il devait peindre et ne travaillait jamais plus 
d'une heure par fois à chaque portrait, soit à ébaucher soit à finir, et son horloge l'aver- 
tissant de l'heure , il se levait et faisait la révérence à la personne comme pour lui dire 
que c'en était assez pour ce jour-là et convenait avec elle d'un autre jour et d'une autre 
heure : après quoi son valet de chambre lui venait nettoyer ses pinceaux et lui préparer 
une autre palette pendant qu'il recevait une autre personne à qui il avait donné heure. 
Il travaillait ainsi à plusieurs portraits en un même jour, avec une vitesse extraordinaire. 
Après avoir légèrement ébauché un portrait, il faisait mettre la personne dans l'attitude 
qu'il avait auparavant méditée, et avec du papier gris et des crayons blancs et 
noirs, il dessinait en un quart d'heure sa taille et ses habits, qu'il disposait d'une 
manière grande et avec un goût exquis. Il donnait ensuite ce dessin à d'habiles 
gens qu'il avait chez lui , pour le peindre d'après les habits mêmes que les personnes 
avaient envoyés exprès, à la prière de Vandeik. Les élèves ayant fait d'après nature ce 
qu'ils pouvaient aux draperies, il passait légèrement dessus et y mettait en très-peu 
de temps, par son intelligence, l'art et la vérité que nous y admirons. Pour ce qui est des 
mains, il avait des personnes à ses gages de l'un et de l'autre sexe, qui lui servaient de 
modèles. » De Piles. Cours de Peinture par principes, 12"». Paris 1708. pp. 291, 292, 295. 

Lorsque Richardson était très-jeune, il peignit le portrait d'une très-vieille dame, qui 
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D'après la masse de portraits peints par Yan Djck, que Ton 
trouve épars dans les diverses collections d'Angleterre et des autres 
contrées, il est évident qu'il a dû être assisté par des hommes 
nombreux et d'un grand talent. Il en est nommé trois comme 
ayant été ses élèves, et constamment employés par lui. Le premier, 
Jean De Reyn, natif de Dunkerque, qui étudia sous Van Dyck à 
Anvers, l'accompagna en Angleterre et fut avec lui jusqu'à sa mort ^. 
Il revint ensuite dans sa ville natale, où son talent était grandement 
estimé, et à juste titre, puisque ses tableaux ont souvent été confondus 
avec ceux de son maître. David Beek, né à Arnheim en 1621 , fut 
envoyé en Angleterre dès sa jeunesse, pour se former à l'école de 
Yan Dyck, et devint un de ses meilleui*s élèves : il fut choisi pour 
donner des leçons de dessin au prince de Galles, plus tard Charles II, 
ainsi qu'à ses frères. Sa rapidité d'exécution était si grande, que 
Charles P' lui dit un jour : c Ma foi, Beek, je crois que vous pour- 
riez peindre en poste ^. » Jacques Gandy est cité par Pilkington , 
comme un élève de Yan Dyck , et cet auteur attribue son obscurité 
en Angleterre, à ce qu'il accompagna en Irlande le marquis 
d'Ormond , lorsque ce gentilhomme fut nommé lord-lieutenant ; 
< Il existe aujourd'hui en Irlande, dit-il, beaucoup de portraits 
de nobles et de riches, peints par Gandy, qui sont très-peu 



en posanl, vint à dire par hasard , que lorsqu'elle nSivait que seize ans, elle avait fait 
faire son portrait par Van Dyck. Ce fait excita aussitôt la curiosité de Richardson, qui 
lui fll cent questions pour la plupart sans importance ; cependant la circonstance qui 
lui paraissait la plus intéressante dans les détails de la dame, c^est qu*elle se rappelait 
très-bien , que lorsqu'elle avait posé pour son portrait devant Van Dyck , et avait vu 
ses tableaux dans sa galerie, ils avaient un aspect blanc et rude, en comparaison du ton 
riche et doux, par lequel ils se distinguent aujourd'hui , et que le temps doit leur avoir 
donné , en igoutant ainsi beaucoup à leur beauté. » 
Fie de Northcote, par sir Joshua Reynolds. 4<> i8l3, pp. 23«>-7. 

1 Descamps. 

« Ibidem. 
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inférieurs à ceux de Van Dyck« autant pour Texpression que pour 
la noblesse et le coloris ; et plusieurs de ses copies des tableaux de 
Van Dyck qui se trouvaient dans la galerie d'Ormond à Kilkenny, 
ont été vendus comme des ouvrages du maitre lui-même. 

Cest une chose remarquable, que le grand peintre de portraits, 
Beynolds, se soit inspiré des oeuvres d*un fils de cet arUste, et qu'un 
élève qui avait pour ainsi dire, reçu par héritage, les fruits des 
leçons de Van Dyck , quoiqu'il paraisse n avoir pas suivi aussi 
fidèlement Texemple de son père que celui du grand maitre, ait été 
des premiers, si non le premier, à exciter Tenlhousiasme, à former 
le goût, et à diriger le jugement de Tillustre Anglais. Tel paraît 
pourtant avoir été le fait, selon le passage suivant , extrait de 
Tintéressante Vie de Reynolds, par Northcote : c C'étaient là les 
œuvres d'un artiste qui, quoiqu'il n'eût jamais été connu au-delà 
des limites du comté dans lequel il vécut et mourut, fut cependant 
un homme du premier mérite J'ai entendu moi-même sir Joshua 
Reynolds, parler des portraits de ce peintre, avec le plus profond 
respect: il ne se bornait pas à admirer ses talents, mais dans le 
commencement de sa carrière il adopta évidemment sa manière de 
peindre les tètes, et la conserva à un certain d^é, pendant toute 
sa vie. 

« Ce peintre était Guillaume Gandy d'Exeter, que je ne puis 
m'empêcher de regarder comme un des premiers maîtres de 
Reynolds. Les tableaux de Gandy, furent selon toute probabilité, les 
premiei-s bons portraits qu'il connût avant son voyage à Londres, et 
il m'a dit lui-même, qu il avait vu des ouvrages de ce peintre, égaux 
à ceux de Rembrandt; un portrait surtout, d'un magistrat d'Exeter, 
qui est placé dans un des édifices publics de cette ville. Je lui ai 
aussi entendu répéter quelques observations de Gandy, qu'il avait 
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apprises^ et qu^it approuvait : Tune d'elles était, qu'un tableau 
devaii être riche en couleurs, comme si elles étaient composées 
de crème ou de fromage , et tout -à- fait opposé au genre dur 
ou «ec • . » 

La supériorité du talent de Van Dyck dans les portraits, et le 
patronage élevé et étendu qu'il avait reçu, firent adopter son style 
et son genre à beaucoup d'artistes de l'époque, et il est presque 
certain que quelques-uns d'entre eux, sans être ses élèves, l'aidèrent 
à achever ses tableaux. Henri Stone, généralement connu sous le 
nom du Vieux Stone, pour le distinguer de ses deux jeunes frères, 
obtenait un succès si remarquable dans ses copies de Van Dyck, 
autant en ce qui concerne le caractère que pour l'exécution , que 
beaucoup de ses tableaux sont regardés maintenant comme les œuvres 
du maître. Il est bien connu que Dobson dût sa première réputation 
à Van Dyck, qui le présenta à Charles l" et lui permit sans doute 
avec générosité, l'accès de son atelier, pour avancer ses progrès. 
Les tableaux d'Adrien Hanneman ont aussi une ressemblance frap- 
pante avec ceux de Van Dyck; et c'est par cette raison, quoique 
Descamps prétende qu'il ne quitta jamais La Haye^ que nous aimons 
mieux ajouter foi à Walpole, qui nous dit qu'il étudia sous Mytens 
et résida pendant seize ans en Angleterre. Il parait avoir eu assez de 
perspicacité pour découvrir la grande supériorité de Van Dyck, et le 
préférer à son maître ; car il est certain que Hanneman a suivi de 
plus près, avec plus de succès, les pas de Van Dyck, qu'aucun de ses 
imitateurs. 

Il y a en Angleterre peu de familles de distinction, qui ne 
possèdent quelque portrait de leurs ancêtres, par Van Dyck. Ses 

* Mémoiret de sir JoshtM Reynolds 4° Loodon, iSlS, pp. 15, 16. 
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plus beaux tableaux se trouvent dans les collections de la reine, des 
ducs de Bedford, Buccleugh, Devonshire, Grafton et Malborough ; 
des comtes de Clarendon, De Grey, Denbigh, Fitzwilliam, Pembroke, 
Radnor, Spencer, des lords Alford, François Egerton etMethuen, 
de sir Robert Peel, baronet, et du colonel Windham. Le grand 
nombre de ces ouvrages, ne permet point une énumération plus 
complète; mais les personnes qui désireraient avoir de plus amples 
informations, trouveront indiqué dans le catalogue raisonné des 
œuvres de VanDyck, par M. Smith , le lieu où se trouve aujourd'hui 
chacun des tableaux connus de ce grand maître. 
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APPENDICE AU MÉMOIRE. 



APPENDICE I. 

Lettre de Van Dych à François Junius ^ 

La pièce ci-jointe est le fac-similé d'une lettre autographe adressée par 
Van Dyckau savant François Junius, et conservée au Musée Britannique. 
Elle a été imprimée dans la seconde édition de Touvrage intitulé « Juni%u 
de PitÊura Veterum^ » publié in-folio à Rotterdam par Groevius, Fan 
1694 ; il en existe une traduction italienne , dans le quatrième volume des 
«f Raccolta di Leitere $ulla Pitiuraj etc., » 7 volumes 4f* Rome, 1754-1773. 
Uoriginal se trouve sous le chiffre 26» dans un volume portant le titre de 
« EpistolœelarisiifnarumVirorum. b Collection Harléenne^ 4936. 

Nous offrons à nos lecteurs la traduction suivante de cette lettre : 

t François Junius était bibliothécaire du comte d'Arundel et tuteur de ses enfants. 
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Monsieur, 

Le baron Canuwe *, m'a renvoyé par mer un exemplaire de votre 
ouvrage « De Pilturà Veterum, » qui lui parait d'un grand mérite, et 
qu'il considère comme un travail des plus érudits. Je suis certain qu'il 
recevra du public, un accueil aussi satisfaisant que tout livre publié 
jusqu'à ce jour, et que les arts recevront de nombreux éclaircissements 
d'un ouvrage aussi remarquable, qui doit évidemment avancer leur 
réhabilitation, et assurer une grande réputation à son aateur. Je l'ai 
récemment communiqué à un homme très-insti*uit qui venait me visiter, 
et il m'est difficile de vous dire en quels termes favorables , il paria 
de votre livre, qu'il regarde comme le plus curieux et le plus profond 
qu'il ait jamais connu. 

Le dit baron Canuwe désire en recevoir un exemplaire, aussitôt qu'il 
sera mis en publication, persuadé qu'il est que chacun le lira avec un 
intérêt particulier, et il est impatient de l'avoir sous ses yeux. 

Comme j'ai fait faire la gravure du portait du chevalier Digby, dans 
l'intention de la mettre en vente, je vous prie humblement de me gratifier 
de quelques mots, pour lui servir d'inscription *. Ce sera me rendre un 
service, et me faire un grand honneur. 



* Edouard, second vicomte de Conway, dont Arthur GoUins donne le portrait suivant: 
tf 11 n'y avait point d'action chez les Anglais, sur terre ou sur mer, à laquelle il ne prit une 
part considérable. Il consacrait tant de temps à ses ouvrages et à ses études, qu'il était 
très-versé dans toutes les branches de rinslruclion. » Sidney State Paperi, ouvrage 
publié par Arthur Gollin. 2 vol. folio, i746. Vol. II, p. 262. 

< Il existe une gravure faite par Tan Voerest, d'un portrait de Van Dyck, représentant 
sir Kenelm Digby, dans le Centum Icone$, Le fond du tableau contient une sphère armlUalre 
brisée , et au-dessous ces mots : c Imparedum ferient^ » ce qui paraît être une allusion â 
une victoire navale gagnée sur les Français et les Vénitiens , dans la baie de Scanderoon, 
par un détachement placé sous le commandement de Digby. C'est là sans doute, Tinscrip- 
tion fournie par Junius. Ce fait est rappelé dans un poème de Ben Jonson, intitulé: 
« Epigramme à ma Muse lady Digby , sur son mari sir Kenelm Digby ; » il dit : 
a Wittness thy action done at Scanderoon, 
Upon thy birth-day the eleventh of June. » 
(Rappelle-toi ton exploit à Scanderoon , le jour de ta fête , le onze de Juin.) Dans les 
premières impressions de cette gravure, sir Kenelm est cité sous le titre singulier de 
« Astrologus GaroH Régis magnœ Britanniœ, n 
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La présente ne tendant qu'à vous offrir mes respectueux servic(>s, 
croyez-moi toujours, Monsieur, 

Votre indigne serviteur, 
. Ant. Van Dvck. 
il Août 1656. 



APPENDICX IL 

C«msptml«iee ti ^pkrs reblifs à n tablean de Van Ijck. ^ 



PùsUcnptfÊm S une lettre adressée par sir B. Gerbier * au Lord Trésorier 

fVesion. 

J'ay creu que V. Ex. auroit pour agréable quelque rareté pour donner 
au Roy ou à la Reyne pour un nouvel An. J'ay acheté une fort belle 
Notre Dame et Ste-Catharine faict de la main de Van Dyck que 
j'envoye à Y. E. par ce porteur. C'est une des meilleur pièce que je croy 
Van Dyck a faict, et croy quelle plaira fort au Roy. 

Je supplie qu'il plait à V. Ex. de l'accepter de son très-humble serviteur, 

B. G. 



* Les docmnefiU originatti se trouvent aux archives de la Reine. 

< Dans Walpole {anecdotes of Paintxn^ on trouvera une notice très-intéressante sur 
Gerbier qui, d'après ce qui suit, aurait volontiers renoncé au titre d'artiste. Dans une 
lettre ait due de Buckingfaam , il dit : « Je jure devant Dieu , que jamais je ne fus un 
peintre avant de m'étre placé sous votre patronage en quittant le prince d'Orange ; 
arrive que pourra je n*en serai jamais un; la pauvreté ne changera ni mon sang ni mon 
courage. » La cour de St-James , par Vévéque Goodman ; publié par le révérend 
J. S. Brewer, M. A. Vol. Il , p. 397. 

Dans sir Sack ville Crow (Registre manuscrit des dépenses du duc de Buckingham), nous 
trouvons pour Tannée 1832 : a Donné aux domestiques de M. Geri>ier, lorsque sa seigneurie 
posa pour son portrait , savoir : aux deux filles, 1 £,, aux deux hommes qui prétendaient 
avoir eu soin de son portrait, 5 i 7 X. 
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Lettre adre9sée par nr Balthazar Crerbier au Lord Trétcrier fFeston. 

A Monsieur le grand Trésorier Weslon. 
Monseigneur, 

Je ne puis exempter d'importuner Y. Exe. de cette lettre apart avecq 
la reveue de Finclusé de la main d*un pou're homme, laquelle lettre me 
faict cognoistre que des malicieux sont fort enpeschez à mal faire. Il ne faut 
jamais attandre aultre de telles sortes de gens, et le subject est trop bas 
pour divertir votre Exe. d'aultres pençées. Je la supplie seulement de 
croire, que je ne ressembleray jamais ceux lesquels offrerent aux Dieux des 
Gerbes de paille. La petite offrande que j'ay envoyée à V. Exe. ay acheptée 
pour Originelle, pour telle la recognoissent touts les paintres, le Sr. Rubens 
quy est le maistre en ce Pais la cognoist pour estre de la main de Van 
Dyck, et d'abondant le dit Van Dyck ayant dessain d'aller en Angletere m'a 
de sa bouche mesme remercié que j'avois envoyé la dite painture, estant la 
roesme que l'infante avait fait mettre à la chapelle de la Royne mère, quand 
elle estait en sa court et ne la voulant celuy à quy elle appartenoit laisser 
pour cent patacons l'a retirée et à moy vendue. Tout le mal entendu 
procedde de la malice de Yan Dyck, qui apprès m'aveoir tesmoigné de 
vouloir faire un voiage en Angleterre , m'aveoit portté à parler pour luy à 
la Royne mère et à l'Infante qu'il leur pleut y envoyer le dit Yan Dyck avecq 
leui*s portraits, c'estoit mis un soudaine caprice, en teste de ne vouloir 
faire le dit Voiage, comme appert son changement par la lettre si jointe de 
sa propre main. 

L'Infante mesme s'en trouva ofTencée, et le fist tancer de son changement. 
Il a esté doncq si malicieux que d'aveoir voulu faire passer pour bastard 
sa propre créature, croyant que je pouvais receveoir désplaisir en ce que 
mon présent serait rendu desagréable. Quand le dit Yan Dyck sera en 
Angleteri*e, (comme dit le signor Rubens), il le fault mettre à l'espreuve 
pour veoir s'il scaurait faire mieulx, c'este autentique atestation si jointe 
fait foy de la vérité, c'est ce dont je fei'ay toujours estât et de vivre en 
qualité de. Monseigneur, de Y. Ex. Le très-humble etc. 

Rruxelles, 3-15 Mars, 1651-2. B. Gerbier. 
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Lettre adressée par Isaac Besnier, sculpteur, à sir Balthazar Gerbier. 

Monsieur^ 

Monsieur je prandray la hardiesse de vous presanter mes humbles 

recommandations comme aussy faict M' Killet lequel ma dit que vous 

desiriez de cognoistre commant louvrage de M' le Trésorier alloit vous 

asurant qu'il ya 6 semaines que je travaille après les Busqués de 

marbre et ce par le commandemant de M'' Guesohes et ne anmoings le 

marché nest ny conclu ny nay reseu aucun argant. Ce que tous les joure 

W Guesohes difere le grifonnement ycy est le dernier lequel a este 

accepté de W le Trésorier ^ dont les qualités des marbres seront à 

scavoîr les corniches et la sculpture de marbre blands, et les fonds de 

marbre de lieanse et la marche de portlan. J'ay este sur les Rux la 

plase est de 16 pied de large et de 30 pieds de hault — pour Touvrages 

de madame la duchesse Dieu mercy je continue toujours comme jay promis 

M' S^ Gilles me visitte souvent M'' Balean nés pas ancore party pour Paris 

faisant fin en priant Téternel quMI vous continue ses grasse et vous donne 

heureuse et longue vie et demeure à jamais 

M' votre très-humble et obéissant serviteur, 

IsAAC Besnier ^. 
Monsieur, 

Monsieur Garbier Agant pour Sa Majesté près le Ser. Infante à 

Bruxelles. 

Postcriptum. 

Monsieur , 

Je vous donnere aussy advis que M' Gueidrop et Monsieur Vaudeique 

s'écrive l'un Tautre tout ce qui se passe Tant de par dora que de par dola^ sy 

* Sur la page opposée de la lettre originale se trouve le plan d*un grand monument qui 
fut plus tard érigé à la mémoire du trésorier Weston , dans la partie nord d'une petite 
chapelle située dans la cathédrale de Winchester ; il en existe une mauvaise gravure 
dans Gale, Histoire des aniiqmtés de la caihédrah de H^inchester. 8». Londres, 
t713, p. 35. 

* Isaac Besnier n*est pas mentionné par Walpole; mais il donne une courte notice 
sur Thomas Beniere, sculpteur , né, à ce qu*il assure, en Angleterre, de panants français, en 
1663. Ne serait-ce point là un fils disaac Besnier? 

' Phrase de Toriginal. Elle signifie : aum bien ici que là, 

43 8 
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bien que je say que le dici Vandeique a escrit au dict Gueidrop que vous 
aviez anvoyez un tableau à M' le Trésorier lequel avez anvoyez pour 
original et n'est que copie si bien que le dict lettre au Trésorier avec aussy 
quelques outre lettre que le dict Gueidrop a faict voyer au Roy lequel 
Gueidrop j'apersoit vous nuire fort s'il estait possible. Mon devoir m'oblige 
à vous escrire ses choses. 

(Endossée par Gerbier « Londres Isa Besnier Sculpteur a poste avec les 
lettres du 17 de fébrier 1631 »). 

Billet adressée par Van Dyck à sir Balthazar Gerbier. 

A Monsieur « Monsieur TAgente d'Angleterre, etc. 

Molto m Sig. mio, osser"* 
V. S. mi fare gratia de tcnire in suspenzione di trattare con la Regina 
madré del Ré di Franca quanto ancora con tu Aliczza sul mio viagio per 
Engleterra, sino a tanto ch'io parli con Y. S. e non per altro, bacio la 
mano di V. S. et la resto etc. 

A^'TO Van Dyck. 

Gerbier écrivit au bas de cette lettre : 

Depuis que Van Dyck m'este escript c'estt» lettre, ne ce laissa plus 
v*oir. 

Traduction. 

A l'Agent d'Angleterre. 

Votre Excellence me fera la grâce de suspendre le contrat avec la Reine 
mère de France, ainî-i qu'avec son Altesse, par rapport à mon voyage en 
Angleterre, jusqu'à ce que j'aie pu parler à Votre Excellence en personne, 
et par aucun inlermédiaire. Je vous baisse les mains et reste etc. 

Ant. Van Dyck. 
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Anjourdhtiy douziesine du mois de mars Tan mil six cent et trente deux 
par devant mois Joan Maurice notaire et Tabellion royal résident à 
Bruxelles. Comparut en sa personne le s' Salomon Nobliers paindre 
résident en ceste ville a rooy notaire bien cognn. Lequel en fauveur de 
la vérité et sur sa proudhomie, a dict et affirme par cestes, qu'il a vendu 
au seigneur Balthasar Gerbier» escuyer du corps de sa Ma* de la Grande 
Brettaigne et son agent en ceste cour près la Ser^ Infante une paincture 
faicls dé la main du s' Antonio Vandycq paindre en la ville d'Anvers, 
représentant Notre Dame et la Ste-Catarine, et avoir la mesmes paincture 
emballée en une petitte caisse Laquelle de ses mains propres il a délivré 
à un nommé Killit courrier d'Angl*^ au mois de décembre dernier, le 
mcsme jour qu'il partit de ceste ville de Bruxelles vers ceste de Londres. 
Déclarant en oultre ne seavoir s'y sig. Antonio Vandycq aye faict aullres 
painttti*es de ce mesme subject desseing et granddur. — Sinon une 
laquelle aiest envoyé en Hollande laquelle le S' Petro Paulo Rubbens a 
veoir et aussi celle en question et a dit en présence du S' Johan de 
Montfort * garde dame de la Ser™' Infante que la dit paincture eavoyée 
à Londres surpasse en plus" parties celle envoyée en Hollande. — Et. 
que selon son jugement le dit Vandycq ne scaurait faire mieulx. Et 
qu'ayant le dit sig. Rubbens entendu que celluy Vandycq par quelque 
malicieuse menée taschoît a desadvouer son œuvier. A sur ce dit que pour 
destromper le monde, il faudroit mettre ledit Vandycq à l'espre^veafin-de» 
veoir s'il scaurait faire mieux. — Laquelle déclaration le sig** Nobliers ^ a 
faict an sîg' Gerbier pour lui servir et valoir la et ainsy que de raison — 



* Il existe un |)ortrail de Jean de Montfort, par P. de Jode d'après Van Dyck , d'où 
Doiis SBYons qull était chambellan de r Archiduc Albert. 

* Le nom de Nobliers n*est cité dans aucune f^ie des Peintres, Il rest cependant dans 
une lettre adressée par sir Guillaume Trumball, au comte d'Arundel, daté de Bruxelles 
23 septembre 1618. Il syoule à une ooticc sur un tableau de Raphaël : « Nobeliers peintre 
en cette ville, Ta acheté pour lui, de Lermans d'Anvers, et Ta payé en aiigent comptant,, 
à ce que son fils m'assure en secret) , 180 livres sterling. Nobeliers est une de mes 
anciennes connaissances. (Fierney, Histoire d'Arundel, vol. Il, p. 458). 
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Taici à Bruxelles en présence de Sîdney Bere ^ et Jacques Janssens corne 
téms à ce appelez et requiz à les dits comparant signé la minut de cestes* 
Tesmoing mon nom et s^ng notarial accoustumé cymis. 

Van Maurice, Not, 

Les quelques lignes qui suivent sont ajoutées comme postcriptum à 
une lettre adressée p^r Gerbier au roi Charles I**, datée de Bruxelles, 
13 mars 1653: 

« Van Dyck est iey , et fait dire qu'il est résolu d'aller en Angleterre, il 
prétend estre fort mal satisfait de moy parce qu'y cacquetteur de Gueidrop 
auroit escript que j'avois ordre de parler au dit Van Dick de la part de 
V. M. et que je l'ay celle ; Y. M. me la ainsy prescrit et pourtant n'en avois^ 
u rendre compte à personne, n'y le pretens aussy. n 



APPENDICE III. 

Copie de Vacte qui assure une pension à Van Dyck. 

Ann. D. 1635. De concessione pensionis Anthonio Yandike milili. 

Charles, par la grâce de Dieu, etc., aux trésorier, chancelier, sous-tré- 
sorier, chambellans, et barons de l'Echiquier, de nous, de nos héritiers ei 
successeurs, présents et à venir et à tous les autres, nos officiers et ministres 
de ladite cour, et de la Recette auxquels elle doit ou peut appartenir, salut. 
Sachez que nous, des causes et considératious diverses et bonnes nous 
portant à cela, avons de notre grâce spéciale, de raison certaine, et de 
notre propre gré, accordé et donné, accordons et donnons par ce présent 



* Sidney ttere était de la maison de Gerbier. Dans un papier sans date, trouvé aux 
archives et intitulé, « Clercs du Signet » il est ainsi qualifié : M. Beare domestique sur^- 
Yant de sir Balthazar Gerbier , et depuis , pendant la guerre , serviteur du dernier comte 
de Pembroke , pendant toute sa vie. 
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arrêté, pour nous nos héritiers et successeurs, à notre fidèle et bien aimé 
Antoine Van Dike^ chevalier, et à ses assignés, une rente ou pension 
annuelle de deux cent livres^ en argent courant d'Angleterre par an. 

Doit avoir et garder la dite annuité ou pension annuelle de de%ix cents 
UvreSy le dit sir Antoine Vandike et ses assignés, d'après et durant notre 
désir, doit toucher, recevoir et accepter la dite annuité ou pension annuelle 
de deux cents livres d'argent courant d'Angleterre à la recette de TEchiquier 
de nous nos héritiers et successeurs , du Trésor de nous , nos héritiers et 
successeurs, restant là d'époque en époque, par la main des trésoriers, 
sous-trésorier, et chambellans du dit Echiquier ou de quelques uns d'entre 
eux, aux fêtes de St.-Jean Baptiste, S t.-Michel , archange, la naissance de 
Notre Sauveur, et l'Annonciation de la Vierge, à payer par égales et exactes 
parties, le premier paiement à commencer à la fête de T Annonciation de la 
Sainte Vierge Marie, ayant eu lieu, avant la date de cet acte, aucune res^ 
triction faite auparavant par notre feu cher père, ou par nous, pour le 
paiement, ou la donation de pensions et annuités, ou aucune déclaration, 
acte chose ou fait, ne s'opposant en aucune manière. 

Signé etc. 

Signé par nous même à Westminster ^ le dix-septième jour d'octobre, de 
la neuvième année de notre règne. 

Per Brève de Privato sigillo *, etc. 



APPENDICX IV. 

Compte présenté au Roi par Van Dyck. 

L'original du précieux document qui suit, se trouve dans les archives de 
la Reine, et il y a tout lieu de croire qu'il est de la main de Van Dyck. Les 

< Hymer Fœdera, toui. Vill, pars IV , p. 26. 
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maigres réductions, faites aux sommes demandées par l'artiste, de la main 
du roi lui-même, n'avaient pas lieu d'être attendues d^un monarque aussi 
généreux dans la protection qu'il accordait aux beaux arts. En nous 
rapportant au premier paiement fait à Van Dyck par la couronne (en 1652), 
nous trouvons qu'il reçut 20 livres pour un portait de demi longueur, et 
25 livres pour un de longueur entière, ce qui équivaut à environ 80 et 
100 livres de nos jours. Dans le compte ci-joint, qui fut rendu six ans plus 
tard, le prix est accru jusqu'à trente livres pour une demie longueur, et 
jusqu'à 50 pour pour la longueur entière. Ce sont ces derniers chiffres que 
le roi réduit à 20 et à 40. 

Entre autres tableaux cités, nous voyons : « Le Roi à la ciasse, n Nous 
pensons que c'est là le portrait de Charles P, actuellement au Louvre, et 
dont le duplicata se trouve dans la giilerie du duc de Grafton ; Charles y 
est représenté debout, à côté de son cheval, et s'appuyant sur une canne. 
Un écuyer et nn page attendent ses ordres. S'il faut en juger d'après 
l'opinion générale , le prix fixé par le roi, 100 livres, est quelque peu 
inférieur au mérite du tableau, qui est un des plus beaux que l'artiste ait 
produit. Il fut acheté par madame de Barri en 1770, pour 24,000 francs 
(960 livres), et évalué en 1816 par les experts du Musée , à 100,000 francs 
(4,000 livres). Van Dyck reçut en 1632, 100 livres pour le groupe de 
Charles, la reine, le prince Charles et la princesse Marie encore enfant. 
Le compte susdit parait avoir été livré vers la fin de 1638, un ordre du 
sceau privé ayant été publié le 14 décembre de cette année, pour la somme 
de 603 livres, allouée par le roi, en même temps que les arriéres de la 
pension (iOOO livres) ; et un autre acte, du 25 février 1638-9, notifia le 
paiement de 305 livres, probablement pour ses tableaux exécutés pour. la 
reine, et dont le prix sans réductions, montait à 320 livres. Les registres 
du Pell Office de la Recette de l'Echiquier, constatent que les 603 livres 
furent payées le 12 mars 1638-9, mais que d'après ces mêmes registres, 
aucun paiement des arriérés de la pension, n'eut lieu avant la mort de 
Van Dyck. 
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Mémoire pour m Mag*** le Roy. 

Pour mollures du veu' conte ........ 49-4. 

Une teste d*un veliant poète * -^eH. i2 

+ Le prince Henri • 50 1. 

Le Roi à la ciasse ' 200 K iOO 

Le Roy vestu de noir au Prîn^ Palatin avecq sa mollure *H. 30 
Le prince Caries aveq le ducq de Jarc, princesse 

Maria, P"« Elixabet, P' Anna * -ÎOM. 100 

Le Roy vestu de noir au mons' Morre * avec sa 

mollure M^. 26 

-(- Une Reyne en petite forme 20 1. 

-|- Une Reyne vestu 'en blu' 30 I. 

-f- Une Reyne mère 50 I. 

+ Une Reyne vestu en blanc 50 1. 

La Reyne pour mons' Barnino « ^ * 80-4. 15 

La Reyne pour m' Barnino J iO-4. 15 

La Reyne pour la Reyne de Bohême mA. 15 

-f La Reyne en petite forme 20 I. 

La Reyne envoyé à mons. Fielding M-4. 20 



^ Il existe des portraits de deux poètes, tous deux soldats, par Van Dyck : sir John 
Suckling et sir John Mennis, le premier gravé par Vertue, le dernier par Charles Warren, 
diaprés un tableau appartenant au comte de Clarendon. 

* Il est probable que c'est le portrait du prince Henry, frère du roi. Walpole, en 
parlant de Hampton Court , dit : a dans le même palais se trouvent des portraits en pied 
de Jacques !«•, de la reine son épouse , de la reine de Bohème , et du prince Henry , exécuté 
par Van Dyek,d'après des tableaux du règne précédent.) Le prince Henri est en armure, 
costume que Van Dyck traitait à merveille, et a une figure agréable. C*est un très-beau 
tableau. » Le portrait est encore à Hampton Court. 

' On suppose que le portrait cité, est celui qui se trouve aujourd'hui au Louvre. 
^ Ce tableau se trouve dans la salle Van Dyck, au château de Windsor. Le nom du 
peintre s'y trouve marqué avec la date de 1037. 

* C'est sans doute Murray ; le roi avait plus d'un gentilhomme de ce nom attaché à sa 
maison, l'un d'eux, M. William Murray , parait avoir été Tami et le protecteur des arts. 

Ces deux portraits de la reine Henriette Marie , se trouvent aujourd'hui dans la salle 
Van Dyck à Windsor, et sont d'un travail parfait et très-fini. La lettre adressée par la 
reine à Berninl,sur ces tableaux, se trouve citée à la page suivante. Feu M. Seguiera 
assuré à l'auteur que la lettre authographe est au pouvoir de la couronne. 
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-j- Le prince Carlos en armes pour Somersel * . . . 40 1. 

Le Roy alla Reyne de Bohême M-4. 45 

Le Roy en armes donne au Baron Warto. . . ^ ((^. 40 

La Reyne au de Baron * J »W- 40 

Le Roy la Reyne le Prince Carlos au Tambas' 

Hopton 9W. 75 

-\- Une Reyne vestu en blu donne au Conte d^Ollande. 60 L 

4- Deux demis portraits délia Reyne du veu comte. 60 1. 

Une pièce pour la maison à Green Witz *. . . . 100 1, 

Le dessein de Roy et tous le chevaliers *. . . . — 

Note jointe au compte susdit : 

Le total du prix de tous les tableaux que Sa Majesté devait 
payer d'après le compte envoyé et taxé par le roi , en comptant ce 
que Sa Majesté accorde, monte à cinq cent vingt huit livres . • 528 

Les autres tableaux que le roi a désigné par une croix placée 
en marge 9 doivent être payés par la reine , et Sa Majesté doit en 
fixer le prix. 

Les arriérés de la pension, montant depuis cinq années à 
mille livres, à 200 livres par an • . . • 4000 

Plus, pour les tableaux que sir Arthur Hopton reçut en 
Espagne 0075 

Le total est de . . . 4603 1. 

Les tableaux pour la reine 200 1. 

Cinq ans de pension 4000 1. 

(Endossé) Antoinb Van Dke. 

* Ai^jourd'hui dans la salle Van Dyck à Windsor. Il paraît avoir été fait pour le salon de 
la reine à Somerset House. 

* Ces deux portraits au pied de Charles I** et de la reine, furent achetés k la famille 
Wharton par sir Robert Walpole, et faisaient partie de la galerie Houghton , qui fut vendue 
k rimpëratrice Catherine de Russie. 

' Ne serait-ce pas là le tableau qui se trouve encore à la galerie royale , et qui fut exposé 
au Musée Britannique en 1826, et de nouveau en 1837 , et cité dans le catalogue , en ces 
termes : a Une vue de Tancien palais de Greenwich , avec les portraits de Charles l*'* 
Henriette-Marie, lord Arundel, etc. 

* Aujourd'hui dans la galerie dn duc de Rntland, k Belvoir Castle. 
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Lettre adreeêée par Henriêtte^Marie à Bemmo ^ 

Sig. Cavalier Beroino. 
La 8tima cbe il Re mio Signet io abbiamo fatta deila Statua, cbe voi gli 
avete fatta, camminando del pari colla sodis&zione, che noi ne avemo avuta , 
corne d'una cosa , che mérita Tapprovazione di tutti quegli che la 
guardano, mi obbliga adesso a testificarvi, che per render la mia satisfa- 
zione intiera , desidererei aveme similmente uoa mia lavorata dalla vostra 
mano, e tirata sopra li rittrati, che vi porgerà il Sig. Lomes, al quale io 
mi rimetto, per assicurarvi più particolarmente délia gratitudine, che 
io conservero del gnsto, che aspetto di voi in questa occasione, pregando 
Iddio, che vi tenga in sua santa custodia. Data in Voluthul li 26 
Giugno 1630. 

Enriktta Makia R. 

TVaduction, 

Seigneur Chevalier Bemino. 
D'après Festimation que le Roi, mon maître, et moi-même, nous avons 
Cûle du buste que vous avez exécuté de Sa Majesté, et la satis&ction que 
nous avons ressentie Tun et l'autre pour une oeuvre qui mérite l'approba- 
tion de tous ceux qui peuvent la contempler, je désire en avoir un 
sembhible de moi-même, fait de votre main, et exécuté d'après les portaits 
qui vous seront remis par le seigneur Lomes; je vous renvoie à lui pour vous 
mieux convaincre de la reconnaissance que je vous témoignerai du goût 
dont, je l'espère, vous ferez preuve en cette occasion. Je finis en priant 
Dieu qu'il vous garde sous sa sainte protection. Daté de Whitehall, 
26 juin 1659. 

Henriette Marie. R. 



' Baldinucci Vita del Cavalière Gio, Lorenzo Bemino. 4«. In Firenza, 1S82, p. 19. 
4a 9 
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APPENMCE V. 

Ordre du sceau privé à Edouard Norgate. 

Tiré des registres dn sceau privé ou de Fenregistrement des lettres sous sceau privé , et 
des ordres du seing royal, se trouvant dans le bureau de Tex-percepteur de la Recette 
de rficbiquier, anjoord*hui dans le Public Record office. (N* 7, folio 108.) 

Edouard Norgate Charies, par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre, d'Ecosse, 

Esq'. pour le lo- ^^ ^t^inGà et dlrUnde, défenseur de la foi, etc., aux tréso- 
gement et la nour- 
riture du Signer rier,et soud-trésorier de notre Echiquier, pour aujourd'hui, 
Antoine Van Dike. ^^^^ , ^^^^ ^^ ^j ^^^^ voulons et ordonnons que vous, 

XV Scheltings per ^^ '^^^^ trésor, compris dans la recette de notre dit 

diem. Echiquier, payiez ou fassiez payer à notre fidèle etbieu 

aimé Edouard Norgate esq'. une somme de 15 shellings 

par jour pour la nourriture de S' Antonio Van Dike, et ses 

A commencer Serviteurs, à commencer du premier jour d'avril dernier, 

du l'avril dernier pour continuer durant le séjour du dit Van Dike en ce 

pour durer pen- . ,. 

dani tout le séjour P^^** ^ somme susdit devant être payée mensueUement 

de Van Dike en ce au dit Edouard Norgate ou à ses assignés sans aucune 

pays, payer cha- q^j^jj^çç Q^ ^^^^ charge imposée à lui ou à eux pour la 
que mois sans ^ or r 

qniiianoe. dite somme, ou aucune de ses parties. Et ce présent acte 

vous sera une garantie sufiisante à cet effet. Donné sous 

notre sceau privé, à notre Palais de Westminster, le vingt 

et unième jour de may, dans la huitième année de notre 

règne. 

Jo : Pagur. 
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APPENUŒ VI. 

Copie de iq>t actes du sceau prwé ardamuint des paiemefUê en argent pour 

Van Dyek. 

From the Privy Seal Books, or Inrolments of letters of Privy Seal and Sign Manual 
Warrants in the office of the late auditor of the receipt of the Excheqaer, now in 
Ihe Public Record Office. 

W 7. Fouo 117. b. 

Sr Anthony Van Charles by the grâce of God, kinge of England » 

ictures^'^Dsen^ Scotlande, France and Ireland Defendor of the Faith, etc., 

to y kinge. To the Trer and Undertrer of our Exchequor, for the tyme 

Exn beinge greetinge. Whereas S' Anthony Yandike hath by 

o' commaund made and psented ts wit^ divers picturea 

(viz') our owne royall portrature another of Monsieur the 

fi*ench Kinge brother,and another of the Archdutchesse 

at length at tventy five pound apeece. One of or royall 

Censort , another of the Prince of Orange » another 

of the Princesse of Orange » and another of their sonne at 

half length 9 at Twenty pounds apeece. One greate peece of 

our royall selfe» Gonsort and children , One hunderd 

pounds. One of the Emperour Yitellius, Twenty pounds , 

GGYiyu (sic) gQ j f^p mendinge the Picture of the Emp^our Galbus five 

pounds amountinge in ail to the sûme of Two hundred 

and eighty pounds which o' pleasure is shall be accor* 

dingly allowed and paid vnto him» We doe therefore hereby 

will and Comaund you ont of our Treasure remayninge 

in the Receipt of our Exchequor forthwith to pay or cause 

to be paid unto the said sir Anthony Yandike, or his 

Assignes the said sûme of Two hundred and Eighty pound. 

ivithout acoompt. The same to be taken to him or them for the services 

aforesaid with out accompt Imprest or other charge to bc 

set| upon him or them for the same or any pte thereof^ 
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And thèse oiir 1res shalbe yo' sui&cient warrant aod 
Yiy ^ AugusU discharge , in this behalfe. Given under our Privy Seale at 
our Palaee of Westm the Eight day of Angust in the Eight 
yeare of o' Raîgne. 

W" Watuhs. Dep' Edi Qerfce. 

Traduction, 

Tiré des registres du sceau privé, ou de renregistrement des lettres sous soesu privé, et 
ordres sous seing royal, dans le bureau de Tex-reoeveur de rfichiquier, aujourd'hui 
dans le Public Record Office. 

N«» 7. Fouo m. .b 

S* Antoine Van Charles, par la grâce de Dien, roi d'Angleterre, d'Ecosse, 
IHke, pour divers 
ubleauz remis an ^® France et d'Irlande, dëfensenr de la foi , etc, aux tréso- 

Tol rier et soiis4résorier de notre Échiquier, pour le présent, 

salut I De ce que S^ Antoine Van Dike, a par notre ordre, 
bit et à nous remis, divers tableaux, savoir : le portrait 
de notre propre personne royale, un autre de Monsieur, 
frère du roi de France, un autre de l'archiduchesse, tous 
en pied , et à 25 livres chacun ; plus un portrait de notre 
royale épouse, celui du prince d'Orange, de la princesse sa 
femme et de leur fils, à vingt livres chacun , plus un grand 
tableau contenant notre propre personne royale, notre 
épouse et nos en&nts, à cent livres ; plus une toile repré- 
sentant l'empereur Yitellius, à *30 livres, et le tableau 
restauré, de l'empereur Galba, à 5 livres, formant en tout 
CCvîij I' {sic) 1^ somme de deux cent quatre-vingts livres, notre désir 
étant qu'elles lui soient accordées et payées, nous ordon- 
nons €^ voulons, que vous, agent de notre Trésor, consis- 
tant en la recette de l'Echiquier, payiez ou fassiez payer au 
dit Antoine Vandike, ou à ceux assignés par lui, la dite 
somme de deux cent quatre-vingt livres, pour la remettre 
Sans quiitanoe. à lui, pour les services susdits, sans aucune quittance ou 
autre charge imposée à lui ou à eux, pour la dite somme 
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ou aucune de ses parties. Et cet acte vous sera garantie 
▼iij AoAt suffisante» de la permission » à vous donnée sous sceau privé 
^^31 à notre palais de Westminster, le huitiëne jour d*Août, 

la huitième année de notre règne. 

W», Waturs 



N» 8. Fouo 11 b. 

PJyilipBorlama- Charles by the grâce of God King of England Scotland 

chi . merchant for ^^^^ ^^^ j^^^ Defendor of the Faith etc. To the Trer 
mooey paid vnto 

Sir Anthony Van [and] Undertrer of o' Excheq'. for the time beinge gree- 

Dike, kDight etc. jj^gç^ Whcreas o' trustîe and Welbeloved Philip Burla- 

machi merchant, hath upon signification of o' Pleasure 

vnto him under our Royall Signature paid unto Sir 

Anthony Yandike Eoiight, the some of Two hundred 

pounds virhich o' pleasure is shalbe fort[h] with repaid him 

wee doe therefore hereby will and command yo** ont of 

such our treasure or is or shalbe remayninge in the receipt 

(sic) of our said Exchequer forthwith to pay or cause to be 

GGu paid unto the said Philip Burlamachi , or his assignes, the 

WiUiout aooompt said some of two hundred pounds without accompt imprest 

or any other charge to bee sett upon him or them for the 

some, And thèse o' Ires shalbe yo' sufficient warrant and 

discharge in this behalfe ; Given under our Privye Seale 

iiy** Febmary at o' Pallace of Westminster the Fourth day of February 

1631 (16S3) j„ t^g Yighi yeare of o' raigne. 

W». Hawuns. 

TVaAieiiau. 
N* 8. Fouo II b. 

^hkUppe Bttria- Charles, par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre, d'Ecosse, 
madii , négodaat de France et d'Irlande, défenseur de la foi, etc., au trésorier 
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pour somme re- [et] sous-trésorier de notre Echiquier » pour le temps 

Van Dike chera- P*"^**^» ®**'*^* ^ ^ V^^ ^^^^ ^^^^ ^ ^^^ *^*™* Philippe 

lier, etc. Burlamachi, négociant^ a selon Texpression de notre 

désir 9 faite à lui sous notre seing royal, payé à sir Antoine 

Yandike, chevalier, la somme de 200 livres que nous 

désirons être repayées à lui ; par cet acte nous voulons et 

ordonnons, que vous de notre Trésor présent et à venir, 

consistant en la recette de notre dit Echiquier, payiez ou 

fassiez payer au dit Philippe Burlamachi, ou à ceux 

indiqués par lui, la dite somme de 900 livres, sans quittance 

lis qu t nœ ^^ aucune autre charge imposée à lui pour la dite somme 

ou aucune de ses parties. Et ceci vous sera garantie sutB- 

sante pour cette^ affaire. Donné sous notre sceau privé, à 

îiyi* Février notre palais de Westminster, le quatrième jour de Février, 

ia3î-(ie33). la huitième année de notre règne. 

W". Hawuiis. 



CCM. 



N« 8. Fouo SS. 

Sir Anthony Van- Charles by the grâce of God King of England Scotland 

dike kntin fuii sa- pp^nce and Ireland, Defendor of the Faith, etc. . . To the 

tisbction for nine 

pictnres of the 1*^1* ^^^ Undertrer of o' Exchequer, for the time being 

King and Queenes greeting. Our will and pleasure is tuec doe hereby will and 

10,(10, command you of our Treasure remayninge in the Receipt 

of o' Exchequer fort[h] with to pay or cause to be paid 

iiij «. xUiU u. unto our trustie and welbeloved Sir Anthony Yandike Kn^ 

or his assignes the some of fowre hundred fortie fowre 

pounds, thesame to be taken to him in fuU satisfacon for 

nine pictures of our Royall self and most dearest consort 

Without aocompt. the Queene lately by him made without accompt imprest 

or other charge to be sett uppon him or his assignes, for 
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the same or any parte thereof. And thèse o' 1res shalbe 
9> (7«) May sufficient iHran*ant and discharge in this behalf. Given 
under o'. Privy [Seale] at o' Pallace of Wesminster the 
seaventh day of May in the ninth yeare of our migne. 

Jo. Packer. 



Draduetion. 

N» 8. Fouo 25. 

Sir Antoine Van Charles, par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre, d'Ecosse, 
en Didne saiisfac- ^® France et d'Irlande, défenseur de la foi, etc., au tréso- 
tionpoorneufpor- rier et sous-trésorier de notre Echiquier, pour aujourd'hui 

t ts e . MM. gj^j^j. j j(Qj|.g volonté et désir est d'ordonner par cet acte, 
le TOI et la reine, ^ 

fidts par loi. à VOUS de notre Trésor, consistant en la recette de l'Echi- 
quier, de payer ou faire payer à notre fidèle et bien-aimé 
îiy «. xlîiu ". Antoine Yandike, chevalier, ou à ceux assignés par lui, la 
la somme de 444 livres, en notre pleine satisfaction pour 
neuf portraits de notre royale personne, et de notre chère 
épouse la reine, faits récemment par lui ; sans quittance 
Sans quittance. OU autre charge imposée à lui ou à ses assignés , pour le 
paiement de la dite somme, ou d'aucune de ses parties. Et 
ceci vous sera garantie suffisante pour cette affaire. Donné 
90 (70) ifai sous notre sceau privé à notre palais de Westminster, le 
1655. septième jour de Mai, la neuvième année de notre règne. 

Jo. Pagkfr. 



Ibidem Fouo 39. 

8^ Anthony Van Charles by the grâce of God King of England Scotland 

^^ ""^'r !u^ ^ France and Ireland, defendor of the Faith etc. To the *rer 
picture of the Q. ^ 

Majestie. and Undertrer of our Exchequer for the time beinge 

greeting, We will and commaund you out of o' Treasure 
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remeyninge in the Receîpt of our Excheqner to pay or 

cause to be paid unto S' Anthony Van Dike kn^ or to bis 

XP*. Assignes, the somme of Fourty pounds of lawfuU money 

El'. of England for the Pictury of our dearest Consort the 

Queene by him made and by our commaundement : deli- 

vered unto our right tmstie and right wdbeloved Cosin 

and councellor the lord Yiscount Wentworth our Dq>uty 

ofour Reaime oflreland» and thèse our 1res shalbe your 

sufficient Warrant and discharge in this behalf. Given 

xij» October under our Privy Seale at our Pallace of Westminster the 

one and twentith day of October in the nynth yeare of our 

Raigne. 

W". Wateins. Dep*. Ja : Hyllbs. 

TVaiuetùm, 
N* 8. Pouo 99. 

Sir Antoine Van Charles, par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre, d'Ecosse, 
Dike , chevalier , . _ 
pour un portrait ^^^<^ et d'Irlande , défenseur de la foi, etc., au tréso- 

de S. M. la reine, rier et sous-trésorier de notre Echiquier, pour le présent, 

salut. Nous voulons et ordonnons que de notre Trésor, 

provenant de la recette de l'Echiquier, vous payiez, ou 

fassiez payer à sir Antoine Yan Dyck, chevalier, ou à ceux 

xiu. par lui assignés la somme de quarante livres d'argent 

Ex'. courant d'Angleterre, pour le portrait de notre très-chère 

épouse, fait par lui, d'après notre désir, et remis à notre 

très-fidèle et très-bien aimé cousin et conseiller, le lord 

vicomte Wentworth, député de notre royaume d'Irlande, 

et ceci vous sera garantie suflBsante à cet effet. Donné sous 

xxj* October. notre sceau privé à notre palais de Westminster, le vingt 

^ ^^^* et unième jour d'Octobre, de la neuvième année de notre 

règne. 

W". Watinks. 
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N» 9. FoFio 27. 

S' Anthony Van- Charles by the grâce of God , Kfaig of England Scotland 

dike kn* 

France of Ireland, Defendor of the Faith etc. To the Trer 

Ex'. and llnder-Trer of our Exchequer now beîng and that 

hereafter for the time shall be greeting. Our will and 

pleasure is and we doe hereby will and comaund you ont 

of our treasure remayning in the Receipt of our Exchequer 

fort with to pay or cause to be paid unto our trusty and 

WCC\ For cer- welbeloved Sir Anthony Yandike kn\ or his assignes the 

lenpidnresdelivd ^^^^ ^f ^^^j^^ hundred pounds for Certaine pictures by 

to bis Mat* use. *^ r j 

hini delivered for our use. To be paid to him or his 

without accompt assignes witthout accompt Imprest or other charge to be 

sett upon him or them for the same or any part Thereof. 

And thèse our Ires shallbe your sufficieut warrant and 

discharge in that behalfe. Given under our Privy Seale at 

xxm«>« Febroary our Pallace of Westminster the three and twentieth day of 

1636(7) February in the twelvth yeare of o' Raigne. 

Will. Watkîns. 

Traduction, 
N<» 9. Folio 27. 

Sir Antoine Van- Charles, par la grâce de Dieu, roi d^ Angleterre, d'Ecosse, 
* de France et dlrlande, défenseur de la foi, etc., au tréso- 

rier et sous-trésorier de notre Echiquier, présent et à 
venir, salut ! Notre volonté et désir est, et nous voulons et 
ordonnons par ceci, que vous, de notre trésor, provenant 
Ex'. de la recette de notre Echiquier, payiez on fassiez payer à 

notre fidèle et bien-aimé sir Antoine Yandike chevalier, ou 
W GG" pour à ceux par lui assignés, la somme de douze cents livres pour 

certains ta eaux ç^^^j^g tableaux par lui exécutés, pour notre usage. A 
exécutés pour Sa . ^ ^ ^ 

Majesté. payer à lui ou à ses assignés, sans quittance ou aucune 

45 10 
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Sans quittance, autre charge imposée à lui , pour ladite somme ou aucune 

de ses parties ; ceci vous sera garantie suffisante à cet 

effet. Donné sous sceau privé» à notre palais de West- 

xxiij« Février minster, le vingtrtroisième jour de Février, la douzième 
1636(7). 

année de notre règne. 



Guillaume Watkins. Dep'. Ja. Htlles. 



Ibid. Fouo 83 b. 

Sir Anthony Charles by the grâce of God King of Eugland Scotland 

divers oictures '^'*^^^® ^^^ Ireland, Defender of the Faith, etc. To the 

sold 10 his Ma««. Trer and Under-Trer of our Exchequer for the time being 

Greeting. Our will and pleasure is and we doe hereby will 

and comand you out of our Treasure remaynînge in the 

vj« iij" Receipt of our Exchequer to pay or cause to be paid unto 

S' Anthony Van Dyck , or his assignes , for divers pictures 

by him made and sould to us the some of six hunderd and 

three pouds of lawfull money of England. And our further 

will and pleasure is that out of our said Exchequer remey- 

ningyou likewise pay or cause to be paid unto the said 

S' Anthony Van Dyck or his assignes the some of one 

. thousand pounds of like lawfull money of England, 

him upon his pen- the same being in arreare to him upon his Pencon of 

con for 5 yeares al ^^^ hundred paunds p annu for five years ended at tlie 
o' lady day last. r r j 

feast of Th'annunciation of the blessed Virgin Hary last 

past, Both which somes amounting to one thousand sixe 

hundred and three pounds are to be taken to him the said 

Exr. S' Anthony Van Dyck or his assignes, without aocompt 

withoiit acoompt. imprest or other charge to be sett upon him or them for 

the same or any part thereof. And thèse our Lres shalbe 

your sufficient warrant and discharge in this behalfe. Given 

underour privy seale at our Pallace of Westminster the 
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(U Dec 14 Car. l, fourteenth day of December in the fourteenth yeare of our 
*««•) Raigne. 

Jo : Ghapman. 

TVaduction, 
Ibio. Fouo 82 b. 

Sir Antoine Van Charles, par la grâce de Dieu, i-oi d'Angleterre, d'Ecosse, 

iT \t ^ ^' de France et d'Irlande, défenseur de la foi, etc., au tréso- 
poiir diyers ta- 

Ueaux vendus à rier et sous-trésorier de notre Echiquier, pour le présent, 
^^ ' salut. Notre volonté et désir est , et nous voulons et 

ordonnons par cet acte, que vous de notre Trésor, prove- 
nant de la recette de l'Echiquier, payiez ou fassiez payer 
^ iqii à sir Antoine Van Dyck, ou à ceux assignés par lui, pour 
^ divers tableaux &its par lui et vendus à nous, la somme de 

six cent trois livres d'argent courant d'Angleterre. Notre 
désir et volonté est encore, que, de notre dit Trésor pro- 
venant de la recette de notre dit Echiquier, vous payiez 

M* Arriérés de sa également à Antoine Van Dike, ou à ceux assignés par lui, 
la pension depuis ... 

dnq années, é- '^ somme de mille livres d argent courant d Angleterre, 

chus à rannon- arriérés de la pension annuelle de deux cents livres, depuis 

y. cinq années, échues à la dernière fête de l'annonciation de 

la bienheureuse Vierge Marie , lesquelles deux sommes 

Ex'. réunies, montant à mille six cent trois livres , doivent être 

Sans quittance, remises au dit sir Antoine Van Dyck, ou à ceux assignés 

par lui, sans quittance ou autre charge à lui imposée pour 

ladite somme ou aucune de ses parties. Et ceci vous sera 

garantie suffisante à cet effet. Donné sous sceau privé, à 

(i4Déci4Gar.l. notre palais de Westminster, le quatorzième jour de 

i638). Décembre, la quatorzième année de notre règne. 

Jo. Ghàpman. 
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Ihd. Fouo 97 b. 

Sir Anthony Van Charles by the grâce of God King of England ScoUand 

France and Ireland, Defender to the Faith etc. To the Trer 

and Under-Trer of our Exchequer now and for the time 

being, Greeting.Whereas there is due nnto onr Trustîe and 

CCCV^for pictures w®lb^'<>^'^ S' Anthony Vandike kn*. for certaine Pictores 

providedand. by him provided and delivered for our use, the someof 

Deiiyd for his ihree hundred and five pounds. Our will and pleasure is 

ma use. ^^^ ^^ ^^ hereby willand comand you ont of our 

ireasure remayning in the Receipt of onr Exchequer to pay 

or cause to be paid unto himthe said S*" Anthony Van Dike 

or his Assignes the said some o£ three hundred and five 

Witbout aocompt. pounds. The same ta be taken to him or his assignes 

witthout accompt Imprest or other charge to be sett upon 

him or them for the same or any part thereof. And thèse 

our 1res shalbe your sufficient warrant and discharge in 

this behalfe. Given under our Privy Seale att our Pallace 

35*« Februarj ofWestm the five and twentith day of Fébmary in the 

^ ^' fourteenth yeare of our Baigne. 

W. Lane. 

Traduction, 
iBiD. Folio 97 b. 

Sir Antoine Van Cliarles, par la grâce de Dieu, roi d'Angleterre, d'Ecosse, 
de France et dlrlande, défenseur de la foi, etc., au tréso- 
rier et sous-trésorier de notre Echiquier, aujourd'hui et 
pour le présent, salut. De ce que il est dû à notre fidèle et 
bien*aimé sir Antoine Yandike» chevalier, pour certains 
tableaux, faits par lui et à nous remis, la somme de trois 

GGCV" pour des cent cinq livres, nous voulons et désirons, et voulons et 
ordonnons que de notre trésor, provenant de la recette de 



Digitized by 



Google 



— 81 



remis pour Tusage TEchiquier, vous payiez ou fassiez payer audit Antoine 

^^ • Y^ji Dike, ou à ceux assignés par lui, ladite somme de 

Sans quittance, trois cent cinq livres» à remettre à lui ou à ses assignés, 

sans quittance ou aucune autre charge imposée à lui pour 

la dite somme ou aucune de ses parties. Et ceci vous sera 

garantie suffisante à cet effet. Donné sous sceau privé à 

IS^o Février ^^^^^^^ palais de Westminster, le vingt-cinquième jour de 

1638(9). Février» de la quatorzième année de notre règne. 

W. Lane. 



APPENDICE Vn. 

Testament de Sir Antoine Van Dyck^ 

Extracted firom the Registry of the Prérogative Court of Cantorburj. 
(15i Eyelyn.) 

In tbe name of Grod Amen. I S' Anthony Van Dyke k*^^ borne in 
Antwerpe in Brabandt v^eake of body yet enjoyinge my sensés memorie 
and understandinge laude and praise be given to allmightie God con- 
sideringe that there is nothing more certaine then death, and nothinge 
more uncertaine than the boure thereof bave made and ordayned and 
by thèse pnts doe make dispose of and ordayne thîis my last will 
and Testament in manoer and forme foUov^inge. First I comend my 
soûle into the hands of allmightie God my heavenly father, and my body 
to the earth to be christianlike and decently buryed in the cathedrall 
Church of S' Paul in London. And soe cominge to the orderinge and 
disposinge of my temporall goods and estate wich it hath pleased tbe 
almightie God to lend unto mee hère upon earth, I doe order and dispose 
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of the same as followeth : Imprimis in respect of my moneys meanes 
and goods the which I bave now lyeinge and remayninge in Antwerp 
aforesaid (exceptinge twoe obligacons or bonds amoanttnge both to the 
some of fower thousand ponnds si erlinge) and left in tbe hands of my sister 
Susanna Van Dyck in Antwerpe, the same I doe leaving wholly to tbe 
disposeing or my said sister condiconally that ont of and with the 
rents of use money tbereof my said sister shal be bound to mayntayne and 
keepe my young Daughter by name Maria Theresa Van Dyke, And if soe be 
my said sister sould chance to dye or départ this life, then and in sucb 
case my said goods and moneys there shalbe receaved and employed to 
the benefitt and profitt of my said Daughter survireing by the foure 
Hadams of the Nunnery where my said sister Susanna now liveth at pnte 
And alsoe it is my will and pleasure that ont of the said moneys and goods 
my other sister Isabella Van Dyke shall hâve and enjoy for her propre 
use twoe hundred and fiftie gilders yeerely to be payd her ont of the said 
moneys and estate left behinde me in Antwerpe as aforesaid and after 
the decease of my sister Susanna and of my Daughter Maria Teresa Yan 
Dyke, the aforesaid moneys and estate afore menconed, shall fall and corne 
to my lawfull daughter borne hère in London on the first day of December 
Anno Dni One thousand sixe hundred fortie andone stiloAngliae whereof 
I make and ordyne her fiiU and lawfuU heire. Secondly oonceminge ail the 
rest of my estate, moneys, debts, pictures, and goods, bonds, bilis and 
writings wbatsoever left bdiind mee in the kingdome of England witb ail 
such debts as are owinge and noe unto mee by the kings ma^ of England 
or any of the nobility or by any other person or persons wbatsoever the 
same, shall ail with that which shalbe recovered thereof be eqnally devided 
betweene Wife Lady Maria Van Dyke and my Daughter new borne in 
London aforesaid in just andequall portions. Provided allwayes that such 
moneys as are ont at interest shall soe still contynue and remayne at 
interest and my said Wife shall expend of the use money onely with care 
and discrecon. And in case my said Daughter borne hère in London shall 
happon to dye before the mother my Wife, in such case shall tbe said 
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mother inherite and Edjoj hâlfe of the said childs part or Porcon. And 
my other Daughter beyond sea shall enjoy the other halfe of the said 
childs parte. And if soe bee my said Daughter in Antwerpe and my sister 
Susanna Van Dyke both corne to dye before my Daughter borne in 
England, them shall the saids rents goods and meanes which are in 
Antwerpe and left behinde mee as aforesaid, fall and corne to my said 
Daughter in England survivinge. And if both my said Daughters dye or 
happen to dye without issus before my Wife survivinge » then and in sucb 
case shall my said Wife enjoy and posesse the said rents or use of the 
said moneys in Antwerpe. And after the death of my said Wife, the 
children then of my sister Catarina married with S' Adrian Dircke shall 
inherite and enjoy the said rents and meares left in Antwerpe aforesaid. 
And likewiss I doe given and bequeath unto the Poore of S^ Pauls church 
where I doe purpose and désire to be interred, three pounds sterlinge to 
be distributed amongst them.. And likewise I doe give unto the Poore of 
the Parish of Blackfriers where I live the like some of three pounds 
sterlinge amongst them. And alsoe I doe give and bequath unto every one 
of my servants both menservants and maydservants at pnte lyvinge with 
mee in my howse, twentie shillings sterlinge apeece for a remembitince 
the which said legacyes, are to be first payd out of my estate afore 
menconed by the Executors of this my last will and Testament. And I 
doe appoint mecke and ordeyne my said Wife Maria Van Dyke M^* 
Catharina Cowley and H'' Aurelius de Meghem ail herewith prente, 
alland every of them joyntly and severally fuU and whole Exécutrices and 
Executor of this my last will and Testament welling and requestinge them 
to see this my last Will performd in ail points to their power. And I doe 
give unto the said Aurelius de Meghem for his paynes and care herein, 
the some of fifteene pounds sterlinge. And I doe given and allow unto the 
said Catharina Gowley te some of tenu pounds sterlinge for her paynes 
and care hereid. And my will and pleasure is that the said Catharina 
Cowley shall over and above hâve and receave out of my said Estate 
the some of tenu pounds sterlinge for fower yeeres to witt duringe the 
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tyme of fowre yeeres together yeerlly ten pounds sterling beginninge from 
tbe day of my decease. And after the said fower yeeres are expired 
then shall the said Catharina Gowley hâve and enjoy eighteene pounds 
steriinge p annum, that is to say every yeere eighteene pounds for 
the being Guardian unto my Daughter till she bee eighteene years of âge. 
And this doe I acknowledge for my last Will and Testament revokeing and 
disannulinge ail former Testaments guifts and Codicells Causa Hortis or 
otherwise by mee heretofore made and graunted, by vertue of this pnte. 
In witness whereof I the said S*" Anthony Van Dyke hâve hereunto putt 
my head and seale for my last vrill and Testament on the fourth day of 
December, anno Dni 1641, and in the seventeeth yeore of the Raigne of 
our Soveraigne Lord King Charles. 

Antonio Van Dvck. 

Ant* Van Dtck. — Ego Notarius et testes infrascripti fidem facimus 
et attestamur, quod prefatus Duus Testator compos mentis memorieet 
intellectus, hanc ultima s^ esse voluntat et testamentu significavit signavit 
et sjgillavit et supra et p facto sustradit die Mense et Anno ut prius Ita 
attestor rogatus — Abr. Derkindee, Notarius Pubius. — Teste Dirrick 
Van Hoost. 

Traduction, 
Extrait du registre de la cour des prérogatives royales de Cantorbery. 

(151 EVELTN.) 

Au nom de Dieu^ Amen. Moi, Antoine Van Dyck, chevalier, né à Anvers 
en Brabant, faible de corps, mais jouissant de mes sens, mémoire et 
intelligence, grâce soit rendue au Dieu tout-puissant , considérant que rien 
n'est plus certain que la mort, et rien plus incertain que l'heure du trépas, 
ai fait et ordonné, et par cet acte, déclare et dispose mes dernières 
volontés et testament, comme suit : D'abord je remets mon âme entre les 
mains du Dieu tout-puissant, notre divin père, et je confie mon corps à la 
terre, pour être déposé chrétiennement et décemment dans la cathédrale 
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de Si^Paul à Londres. Et venant ainsi à Tarrangement et à la disposition 
de mes biens et de ma fortune temporelle, qu'il a plu au Dieu tout-puissant 
de me prêter sur cette terre, j'en dispose de la manière suivante : Imprimis. 
Quant à mes espèces, biens et possessions, laissés et conservés dans ladite* 
ville d'Anvers (exceptés deux obligations ou billets» montant ensemble à 
la somme de quatre mille livres sterling) , et confié à ma sœur Susanna 
Van Dyck, à Anvers, je les lègoe entièrement à ma dite sœur, à condition 
que, des dites rentes et du dit argent, ma dite sœur s'engage à soutenir 
et à élever ma jeune fille, nommée Marie Thérèse Van Dyke, et s'il arrivait 
que ma dite sœur vint à mourir ou à quitter cette vie, alors mes dits biens 
et espèces, seront touchés et employés au bénéfice et au profit de ma dite 
fille survivante, par les quatre dames du couvent, où ma dite sœur 
Susanne demeure aujourd'hui. Et c'est aussi mon désir et ma volonté 
que des dits biens et espèces, mon autre sœur Isabelle Van Dyke, recevra 
et employera pour son propre usage, deux cent cinquante florins, par an, 
à lui payés des dits biens et espèces, laissés par moi à Anvers, comme je 
l'ai dit ci-dessus. Et après le décès de ma sœur Susanne et de ma fille 
Marie Thérèse^ Van Dyke , les dits biens et espèces , reviendront et 
écherront à ma fille légitime, née ici à Londres, le premier jour de 
décembre de l'an mil six cent quarante ; et je l'en fais et déclare pleine et 
légitime héritière. Secondement, le reste de mes biens, espèces, créances, 
tableaux, comptes, billets et écrits quelconques laissés après moi dans 
le royaume d'Angleterre, avec toutes les sommes à moi dues par Sa 
Majesté le roi d'Angleterre, par la noblesse, ou tout autres personnes, 
qu'elles qu'elles soient; et ce qui en sera recouvré , sera également réparti 
entre ma femme lady Marie Van Dyke, et ma dite fille nouvellement 
née à Londres, en parties justes et égales. Pourvu que les sommes placées à 
intérêt, continueront et resteront à intérêt, et qwe ma dite femme 
employera le dit argent, seulement avec soin et discrétion. Et en cas que 
ma dite fille née ici à Londres, vienne à mourir avant sa mère , ma femme 
alors, la dite mère héritera et jouira de la moitié de la part du dit enfant; 
et mon autre fille d'outre-mer recevra l'autre moitié de la part du dit 
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enfant. Et s'il arrive que ma dite fille à Anvers, et ma sœur Susanne Yan 
Dyck, viennent à mourir toutes deux avant ma fille nëe en Angleterre, 
alors les dits biens et espèces, laissés après moi à Anvers, comme est dit 
ci-dessus, reviendront à madite fille en Angleterre, survivant. Et si mes 
deux dites filles viennent à mourir sans postérité, avant ma femme 
survivante, alors ma dite femme héritera et jouira des dits biens et espèces 
laissés après moi à Anvers. Et après la mort de ma dite femme, les enfants 
de ma sœur Catherine mariée à sir Adrien Dircke, hériteront et jouiront 
des dits biens et espèces laissés à Anvers, comme il est dit ci-dessus. Et de 
même je donne et lègue aux pauvres de Téglise de St.-Paul , où je désire 
être enterré, trois livres sterling, pour être partagées entre eux. Et de 
même je donne aux pauvres de la paroisse de Blackfriers, où je demeure, 
une même somme de trois livres sterling, pour être partagée entre eux. 
Et de même je donne et lègue à chacun de mes domestiques, autant 
mâles que femelles, aujourd'hui à mon service, vingt shellings chacun, 
comme souvenir, lesquels dits legs doivent être payés d'abord de ma 
fortune ci-dessus mentionnée, par les exécuteurs de ceci, mon Testament. Et 
je fais et déclare ma dite femme MarieVanDyke, madame Catherine Cowley, 
et M. Aurelius de Heghem, ici présents, tous et chacun d'eux séparément, 
pleins et entiers exécutrices et exécuteur de ceci mon Testament, voulant 
et exigeant qu'ils voyent ceci ma dernière volonté, exécutée en tous points 
par leurs efforts. Et je donne au dit Aurelius de Meghem , pour ses peines 
et soins à cette occasion, la somme de quinze livres sterling. Et je donne 
et alloue à la dite Catherine Cowley, la somme de dix livres sterling pour 
ses peines et soins à cette occasion. Et mon désir et volonté est que, 
la dite Catherine Cowley, reçoive de plus, de ma dite fortune, la somme 
de dix livres sterling pour quatre ans à venir, savoir, pendant quatre 
ans, annuellement dix livres sterling, à commencer du jour de mon décès. 
Et après que ces quatre ans seront expirés, la dite Catherine Cowley, aura 
et recevra i8 livres sterling par an, c'est-à-dire chaque année 18 livres, 
comme tutrice de ma fille jusqu'à sa dix-huitième année. Et ceci je 
reconnais pour ma dernière volonté et mon testament, abolissant et annulant 



Digitized by LjOOQIC 



— 87 



tous testaments, donations et codicilles, Eaits ci-devant causa mortis^ 
ou autrement, par moi, en vertu du présent acte. En témoignage 
duquel, moi Antoine Van Dyck, ai ajouté ma signature et mon sceau 
à ma dernière volonté et mon testament^ le quatrième jour de Décembre, 
Anno Domini 1641 , la dix-septième année du règne de notre souverain 
maître, le roi Charles* 

Antoine Van Dyck. 

Ant® Van Dtck. -^ Ego Notarius et testes infrascripti fidem facimus 
et attestamur, quod prefatus Duus Testator eompos mentis memorie et 
intellectus, hanc ultima s°^ esse volunta et testamentu significavit signavit 
et sigillavit ut supra et p facto sustradit die Mense et Anno ut prius Ita 
atf estor rogatus — Abr. Debkinpeb , Notarius Pub"". — Teste DmiucK 
Van Hoost. 

(Le testament fut ouvert le 15 décembre 1641). 



APPENDICE VIII. 

Registres du Bureau du Clerc des Pelk, aux archives publiques, 
N. U, folio 71. 

luBtinia Stepney, Charles the second, by the grâce of God king of England 
Scotland France and Ireland , Defender to the Faith etc. 
to the Trer, Chancel^', Undertrer, Chamberlaines and 
Barons of our Exchequer now being and that hereafter 
shall be, and to ail other the officiers and Ministers of our 
said court and of the Receipt there for the tyme beinge 
and to al others whone it shall ' or may appartaine 
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Greeiinge. Know yee that Wee for aud in considération 

of the good and faithfull services done unto os by ouf 

Trastie and welbeloved Jusiina Stepney als Van Dike and 

for divers good canses and consideracons us hereunto 

movinge of one speciall grâce certaine knowiedge and 

meere mocon hâve given and granted, and by thèse pnU 

for Us» our heires and successors,doe give and grant 

unto the said Justina Stepney, als Van Dike one Annuitie 

ce»* Annuity. or yearely Pencon of two hundred pownds of lavrfull 

inoney of England to hâve and to hould enjoy and yearly 

to receive the said Annuity or yearely Pencon of two 

hundred pounds, unto the said Justina Stepney aïs Yan 

Dike, and her Assignes from and after the feast of 

DureiDg her life. S'. Michaell the Archangell , last past , for and duringe 

the ni ail life of her the said Justina Stepney als Vandike 

ont of the Receipt of our Exchequer from time to time of 

us our heiress and Successore by the hands of the Trer 

chancellor Undertrer chamberlanes and Barrons and other 

the ofiiciei-s and Ministers of Us our Heires and successors 

Aiihe foure mosi i^jj^^g f^p jjj^ u^jg beinge at the fower most usuall feasts (a) 
usuallfeastsoftbe i. . i . . r 

year by équall ^f ^^^ yeare. That is to sayat the feast of the birth of our 

porcons. Lord God, the Anunciacon of the blessed Virgin Mary, 

Pa^blok^"'*'^''" the Nativity of S'. John Baptiste and S' Michaell the 

to comence from Archangell, by equal porcons to be paid. The first payment 

feast of S» Michael ^q commence and beginne from the Feast of S* Michaell 

the Archangell last past before the date hereof. Wherefore 

wee wilf and for Us our heires and Successors doe liereby 

autliorize and require you the Trer, Chancellor, Undertrer, 

Ghamberlaines and Barrons and other the officiers and 

Ministers of Us , our heires and Successors of our said 

(6) folio 7i b. Exchequer (fe) and of the Receipt tbere for the time beinge 

to whoni it shall or may appartaine that y" or some of y" 
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doe fvom Urne to time duringe the nrall life of her, the 
said Jnstina Stepney » aU Vandike well and trnlly pay or 
cause to be paid uoto the said Jostlna Stepney als Van 
Dyke^ or ber assignes the foresaid annuity or pencon of 
two hundred poands by the yeare on the feast dayes above 
meiiooDod without any Êurtber or otber warrant to be had 
SQ^d for or obtained from us our heîres and Saccessors, in 
tbat behalfe. And thèse pnts orthe enroUment thereof sball 
be to you and every of yonasufficient warrant and discbarge 
for tbç payment of the said Annnity or yearly Pencon from 
tyme to time in maner aforesaid aecordinge to the purport, 
tnie intent, and meaninge of thèse pnts. Altbough Expresse 
v«di«MayA«RB. mencon, etc. In witness whereof wee bave caused theise 
Caro. «xiL xiis«*. ^^^ ^^ee to be made Patents, Witness our selfe at Westni 
the fifkb day of May in tbe fowerteeth yeare of our Raigne. 

By witt of privy seale, 

HOWAW, 

IVaduction. 
JusUna Stepney, Charles, second du nom, par la grflce de Dieu, roi 

a/ias Van Dike. „. , „^ . _, „, , , , ,- 

d Angleterre» d Ecosse, de France et d Irlande, défenseur 
de la foi, etc., aux trésorier, chancelier, sous-trésorier, 
chambellans et barons de notre Echiquier, présents et à 
venir, et à tous les autres officiers et ministres de notre 
dite cour et de la recette, présents et futurs, salut ! 
Sachez que nous , en considéi'ation des bons et loyaux 
services rendus à nous par notre fidèle et bien-aimée 
Justioa Stepney, alias Van Dike, pour diverses causes 
plausibles, et différentes considérations nous y poussant, 
avons par notre grâce spéciale, de connaissance certaine, 
et propre désir, donné et accordé, et par cet acte, pour 
nous , nos héritiers et successeurs, donnons et accordons 
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à la dite Jnsiina Stepney , alias Van Dike, une annuité ou 
CC" annuité pension annuelle de deux cents livres d^argent courant 
d'Angleterre, à donner, à remettre annuellement la dite 
pension de deux cents livres accordée à la dite Justina 
Stepney, et à ceux assignés par elle, depuis et après la fête 
de S.-Michel archange, dernièrement écoulée, pour et 
durant sa vie. pendant la vie naturelle de la dite Justina Stepney, alias 
Yandike, hors de la recette de notre Echiquier, plus tard , 
de nos héritiers et successeurs , par les mains des trésorier 
sous-trésorier^ chambellans et barons, et autres officiers et 
ministres de nous, nos héritiers et successeurs, prenant 
Aux quatre fêtes pour époque de paiement, les quatre fêtes les plus mar- 
ies plus marquan- quantes de (a) l'année , c'est-à-dire aux fêtes de la Nativité 
tes de l'année, par , . , , in . »t. 

parties égales. ^® "^^''^ Seigneur, de I Annonciation de la Sainte vierge 

(a) dans ( re- Marie, de la Nativité de St.-Jean Baptiste et de St.-Michel 
gistres de Taudi- 
ig^iyx archange, à payer par portions égales, et le premier 

A commencer de paiement aura lieu et commencera à la dernière fête de 

la fêle de Saint gt.-Michel archange, passée avant la date de ce présent acte. 
Michel archange. 

C'est pourquoi nous voulons et pour nous, nos héritiers et 

successeurs, permettons et ordonnons, que vous trésorier, 

chancelier, sous-trésorier, chambellans et barons et autres 

officiers et ministres de nous, nos héritiers et successeurs, 

(6) folio 7i b. payiez ou fassiez payer de notre dit Echiquier (6), et de la 

Recette là gardée, là pour le présent et l'avenir, de temps 

en temps, durant la vie naturelle de la dite Justina 

Stepney , alias Van Dike , à la dite Justina Stepney , alias 

Van Dike, ou à ses assignes, exactement et fidèlement, 

la dite annuité ou pension de deux cents liyres par an, aux 

fêtes ci-dessus indiquées, sans aucune garantie ultérieure, 

à recevoir de nous, nos héritiers et successeurs, à cet effet. 

Et cet acte de l'enregistrement sera donc pour vous et 

chacun d'entre vous, une garantie suffisante pour le 
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paiement de la dite annuité, ou pension annuelle, de temps 
en temps» de la manière indiquée ci-dessus, conformément 
à la teneur, le véritable sens et la valeur de ces paroles , 
par mention expresse, etc. En témoignage de ceci nous 
avons voulu que celles-ci nos volontés fussent rendues 
V«dieHayÂ«RR. publiques. Témoin nous-méme à Westminster, le cinquième 
^^ * jour de Mai, la quatorzième année de notre règne. 

Gomme ordre du sceau royal, 
Howard. 

Ex'. 

Irrotnlatur X"^ die Junii 1662. 



APPENDICE R. 

Pétition de Jtutina Van Dyck. 

To the kings most excellent Majesty, the humble Pétition of Justina 
Van Dyck, daughter of sir Anthony Van Dyck. 
Humbly sheweth , 

That about 2 years since (your M"* taking into your Princely con- 
sidération the Loyalty and services of her deceased Father, and the debts 
due to him by his late Ha^ of blessed memory , tegether vith the losses 
and wrongs of y' pef) your Ma*** was grationaly pleased to Grant her a 
Pension of 2001. a year, for her life, to be issuing out of your Ma^~ 
Exchequer , wich Pension was stop 'd amoungst others about a year 
since by your M**^ Order since which time your pet' hath been very 
much necessitated , having nothing else to subsist upon : The estate of 
her said Eather, being ail wrongfuUy Kept from her and Imbezled by those 
with whom the same was intrusted in the time of the late war. 
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Wherefore sbe humbly prostrates ber^lf at yoar sacfed feet, imploring 
y' gracions Commiseratioii of her wants and suffering. And thai your 
Majesty wîll be gratiottsly pledsed to Order the continuance of the said 
Pension, or to Grant her such other présent rdief or maintainance, 
ont of yonr Ma^ Privy Purse as your Majesty sball think fit 

And your Petîtioner shall ever proy etc. 

TVaducHon. 

A sa très-généreuse Majesté le roi, 

La très-hnmble pétition de Justina VanDyck,tend à prouver humblement : 

Que il y a deux ans que Votre Majesté (prenant en sa royale considé- 
ration la loyauté et les services du défunt Van Dyck, ainsi que les dettes 
contractées envers celui-ci par le feu roi, d'heureuse mémoire, sans oublier 
les pertes et les malheurs de la suppliante) a bien voulu lui accorder une 
pension annuelle et viagère de deux cents livres, à toucher sur le Trésor 
royal; que depuis environ un an, par Tordre de Votre Majesté, on^n 
suspendit le paiement, et que depuis lors la suppliante a été dans le plus 
grand besoin, ne possédant aucune autre ressource : l'héritage de son père 
lui étant injustement ravi et enlevé par ceux auxquels on Favait confié 
pendant la dernière guerre. 

Cest pourquoi «lie se jette humblement aux genoux bénis de Votre 
Majesté, implorant son auguste pitié pour ses besoins et ses souffrances, 
et espérant que Votre Majesté voudra bien ordonner la continuation de la 
pension , ou lui accorder tout autre soulagement ou soutien, de sa caisse 
privée, comme il plaira à Votre Majesté. 

Et la suppliante priera toujours, etc. 
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Pétition de Justifia Van Dike, alias Stepney. 

To the Kings most excellent Majestie» 

The humble pétition of Jastina Vandike alias Stepney, 
Sheweth, 

That wheras your Hajestie hath beeii grationsly pleased to allow your 
Pet^ a Pension of 200" pound during her life, which Pension your M'*"* hath 
since restrained and sett a stop to, by which means your Pet' is reduced to 
great want and necessity» it being her sole subsistence ; and your Pet' 
haveing occasion to goe for Antwerp in Brabant to looke after a small 
fortune left her by her ant there which she may bee in danger of looseing 
unlesse she speedily repair thither. 

Your Petitioner therefore most humbly prayes , that your Royall 
Ma^ will be gratiously pleased effectually to order y' petioner the arrears 
of her said Pension (being three hundred pounds) that she may be in a 
condicon to transport herself to Antwerp aforesaid to looke after y' same 
small ffortune left her by her deeeased Aunt. 

And y' Pet' (as in duty bound) shall ever pray, etc. 

(The original Pétitions are in the State Paper Office.) 

Traduction. 

A sa très-généreuse Majesté le Roi, 
La très-humble pétition de Justina Vandike, alias Stepney, 

Expose : 
Que Votre Majesté, après avoir bien voulu accorder à la suppliante, une 
pension viagère de 200 livres, l'ayant depuis lors retenue, et en ayant 
empêché le paiement , la suppliante se trouve réduite à un grand besoin, 
car c'était sa seule ressource. Etant dans Tobligation de se rendre à 
Anvers en Brabant , pour y recueillir une petite succession provenant de 
sa tante, succession qu'elle serait en danger de perdre, si elle ne se 
rendait aussitôt sur les lieux ; 

43 i« 
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Elle demande donc humblement, que Votre Hajesté royale Teuille bien 
ordonner le paiement des arriérés de la dite pension , (montant à trois 
cents livres), pour qu'elle soit en état de se rendre à Anvers, pour 
veiller au dit héritage que lui a laissé sa défunte tante. 

Et la suppliante (selon son devoir) priera toujours, etc. 

(Les pétitions originales se trouvent au State paper Office.) 



Digitized by LjOOQIC 



CATALOGUE DESCRIPTIF 



EAUX-FORTES 



VAN DYCK. 
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INTRODUCTION. 



Comme Bartsch dans son grand et précieux ouvrage intitulé : 
c Le Peintre Graveur > n'a donné aucun détail sur les eaux-fortes 
de Yan Dyck, Fauteur ose espérer qu'un catalogue descriptif de celles 
qui sont dues à l'illustre peintre , causera quelque plaisir aux con- 
naisseurs et aux amateurs de l'art. Son but principal a été de 
donner une description aussi exacte que possible, du degré de 
perfection des différentes épreuves de chaque planche, et partout 
où il y a eu occasion de les comparer» il l'a fait avec le plus grand 
soin. Il est à regretter que ces eaux-fortes soient en si petit 
nombre. Elles se distinguent par la même délicatesse, la même cor- 
rection de dessin, par la même grâce d'exécution qu'on trouve portées 
à un si haut point dans les tableaux du grand peintre ; et comme 
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ce sont pour la plupart les portraits d'hommes qui vivaient dans 
son intimité, quelques-uns , ceux de ses anciens compagnons 
d'étude, lorsqu'il travaillait encore à Fatelier de Rubens, sont 
remarquables par leur hardiesse de touche et leur force d'ex- 
pression. 

On ne trouve sur aucune épreuve des eaux-fortes de Van Dyck, 
le nom de Martin Yan den Enden , ce qui nous porte à supposer que 
celui-ci ne posséda jamais aucun des cuivres originaux. L'auteur pré- 
sume que ce ne fut qu'après la mort du peintre que Giles Hendrickx 
en devint possesseur ; il y fit graver ses initiales G. H. et elles se 
trouvent sur les gravures des portraits de Van Dyck, formant un 
volume publié par lui à Anvers en 1645. En voici le titre : c Icônes 
Principum, Virorum doctorum, Pictorum, Chalcographorum, 
Stattuiriorum, nec non amatorum pictoriœ artis numéro centum 
ab Antonio Van Dyck pictore ad vivum expressœ ejus que 
sumptibus œri indsœ, > Plus tard , ces mêmes cuivres passèrent en 
d'autres mains et les initiales de Giles Hendrickx en furent effiicées, 
de sorte qu'il existe des épreuves faites avant qu'elles y fussent 
ajoutées et après qu'on les eût fait disparaître. 

Les épreuves en assez grand nombre , tirées avant l'époque de 

cette inscription, sont les premières, et les plus belles que l'auteur 

ait jamais vues ; elles sont sur papier portant une empreinte 

semblable à la figure ci-jointe ; quelques-unes ont pour 

cachet un aigle aux ailes déployées; d'autres une guirlande 

frappée dans le papier, et le reste se distingue par un 
écusson à fleurs de lis , surmonté d'une couronne. Celles tirées 

ultérieurement, moins remarquables aussi par leur beauté, portent 

l'empreinte d'un bonnet d'fine, ou sont sur papier très-grossier 

sans aucune marque distinctive. 
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L'auteur s'empresse d'adresser ses remerciements, aux nobles et 
aux particuliers, qui lui ont si généreusement offert l'accès de leurs 
galeries, et l'ont aidé de tant d'utiles conseils dans le cours de ses 
recherches; mais surtout à cet amateur distingué, John Sheepshanks 
Esquire, qui, avec sa complaisance et sa libéralité ordinaires, lui 
laissa le libre usage de son Memoranda, fait après une visite aux 
diverses collections célèbres de gravures du continent. Sans le 
secours d'avis aussi prédeux, l'auteur n'aurait jamais pu offirir au 
public ce catalogue. Il doit en outre, exprimer sa satisfaction à son 
fils aîné pour l'exécution des deux belles eaux -fortes, qui se 
trouvent annexées à ce volume. 
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CATALOGUE DESCRIPTIF 



EAUX-FORTES 



VAN DTCK. 



JEAN BREUGEL, 

NÉ EN 1565, MORT EN 1642. 

Jean Breugel, natif d'Anvers, était fils de Pierre Breugel, artiste 
d'un haut mérite. Son père étant mort, lorsqu'il était encore en bas 
âge, il devint l'élève de Pierre Goe-Kindt, et acquit bientôt une 
grande réputation , comme peintre de fleurs et de fruits. Il visita 
l'Italie, où il fut protégé par le cardinal Frédéric Boromeo, et ce fut 
pendant son séjour dans cette contrée, qu'il tourna ses vues vers 
l'étude du paysage : ses compositions sont agréables ; les détails du 
feuillage et des parties de l'avant-scène sont d'une grande beauté, 
mais la masse bleuâtre du fond , donne quelquefois de la lourdeur 
à l'ensemble ; les figures qui ornent ses compositions sont correctes 
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et pleines de goût. A son retour en Flandre, Rubens fut si frappé 
de son mérite, qu'il remploya à peindre les paysages du fond, dans 
plusieurs de ses tableaux. Breugel rendit le même service à Henri 
Yan Balen et à Rothenhamer ; Steen\vyck et Neefs aine, ainsi que 
Momper, profilèrent également de son art, en lui faisant dessiner 
les figures de leurs intérieurs et de leurs paysages, preuve que son 
talent doit avoir été distingué dans Tune et dans Tautre branche de 
la peinture. On le nommait Breugel de Velours, de ce que cette 
étoffe dominait toujours dans son costume. Il existe de lui quatre 
«aux-Tortes qui sont rares. 

Son portrait à Feau-forte par Yan Dyck, parait avoir été exécuté 
après le voyage de celui-ci en ItaUe, lorsque Breugel avait atteint 
Tâge d'environ soixante ans. La tète est belle d^expression; la touche 
en est hardie quoique légère, comme elle Test pour la main et la 
fraise ; les draperies ne sont qu*esquissées. Un manteau rabattu sur 
Tépaule droite, passe derrière le dos du peintre, ainsi que sous le 
bras gauche, et sa main droite le retient sur sa poitrine; le bras 
gauche est recourbé. On voit le corps jusqu'aux hanches. 

^ Hauteur, 9 p. Va lign. — Largeur, 5 p. 9 lign. 

1. Gravure simple sans fond, ni bords, ni inscription. 

2. Le fond n'y existe qu'en petite partie; il est fait en lignes 
horizontales très-fines, parcourant la gravure dans toute sa laideur, 
et montant jusque près du sommet sans descendre plus bas que 
l'oreille. Les lignes qui terminent le dessin au sommet et aux deux 
côtés sont très-faiblement marquées. Le bord inférieur est 
simplement tracé dans le cuivre avec le burin. 11 n'y a pas d'épi- 
graphe. 

< La mesure donnée est celle da cuivre, Jusqu'à preuve du coutraire. 
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5. Les bords beaucoup plus prononcés. L'inscription suivante : 
Joannes Breugel» Antverpiœ Pictor Florum et Ruralium pros- 
pectuum. Ant. Van Dyck fedt aqua forti. Les lettres G. H. 

4. Le fond terminé en lignes horizontales» moins rapprochées que 
dans la partie décrite d*abord. Les lettres G. H. 

5. Les initiales G. H. effîicées. 
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PIERRE BREUGEL, 

IfÉ EN 1562, MORT EN 1642. 

Pierre Breugel, frère aîné de Jean, était natif de Bruxelles : il fiit 
surnommé le Jeune, pour le distinguer de son père qui avait le 
même prénom. On dit qu'il étudia sous Giles Coningsloo, paysagiste 
d'assez de mérite. La nature des sujets qu'il se plaisait à traiter 
lui valut la dénomination de Breughel d'enfer; ses tableaux sont 
remplis de figures grotesques et surnaturelles, et quoique dénotant 
un grand talent pour la peinture , ils ne sont pas recherchés à cause 
du choix de leurs sujets et de l'exagération que le peintre a mise 
dans leur exécution. 

Le portrait de Breugel (à l'eau-forte), parait avoir été un des premiers 
essais de Yan Dyck ; car les lignes sont tracées avec hésitation et le 
dessin est incorrect, si l'on le compare à celui de ses autres ouvrages. 
La tète est cependant d'une expression remarquable ; la main et la 
draperie sont très-légèrement esquissées. Il porte une fraise entiè- 
rement froncée; sur son épaule droite s'attache un manteau à 
collet rabattu , qui couvre ce côté de sa personne ; le coude est 
enveloppé dans les plis, et la main retient un pan du vêtement qui 
s'échappe de dessous le bras gauche. On voit le corps jusqu'aux 
hanches. Dans le fond, derrière l'épaule gauche, sont les contours 
d'une colonne ; quelques lignes verticales viennent jusque près du 
côté gauche de la tète, et il y en a de même quelques-unes à droite, 
au-dessus de la fraise. 

Hauteur, 9 p. */i lign. — Largeur, 5 p. 9 lign. 
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1. Pas encore d'inscription ; bord très-légèrement indiqué, à la 

partie inférieure. 
% Des bords et Finscription suivante : Petrus Breugel» 

Ântverpise Pictor Ruralium Prospectuum. Ant. Van Dyck fecit 

aqua forii. 
s:t 3. Dans Tinscription, le mot Prospectuum effiicé, et remplacé par 

21^ Actionum; les lettres G. H. 

13^, i. G. H. effiicées. 

tel- 
i>: 

Kl 
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ANTOINE CORNELISSEN. 

Antoine Cornelissen descendait d'une des plus andennes et des 
plus opulentes familles d'Anvers. On ne trouve dans ses diverses 
biographies, ni la date de sa naissance» ni celle de sa mort Ses 
parents le destinant à l'église , l'envoyèrent étudier la théologie à 
l'université de Louvain, où son assiduité et son talent lui valurent 
de grandes distinctions. Il fut toutefois subitement arraché à sa 
carrière par son père qui, ayant perdu sa femme et trois de ses 
enfants, le rappela chez lui, dans l'espoir que sa société lui offrirait 
quelque consolation. 

Le jeune homme, ainsi délivré de l'étude de la théologie, tourna 
ses vues vers celle de la littérature et des beaux-arts. La belle galerie 
de sculptures grecques et romaines, et la collection de pierres 
précieuses, que renfermait le cabinet de Rubens, frappa surtout ses 
regards et l'attira constamment vers la demeure de l'illustre peintre. 
C'est là qu'il acquit l'amitié de Yan Dyck et d'autres artistes 
célèbres à cette époque , dont il devint le généreux et constant 
protecteur. Ce fut une source de regrets pour Cornelissen, lorsque 
Rubens, tenté par l'offre royale de dix mille hvres, transmit sa 
collection au duc de Bucldngham ; d'autant plus qu'il avait souvent 
cherché et espérait réussir à obtenir de Rubens la permission 
de devenir un jour, moyennant une somme convenable, le possesseur 
d'une partie des objets les plus précieux. 

Devenu, à la mort de son père, maître d'une fortune considérable, 
il ne négligea rien pour acquérir les plus belles productions de l'art. 
11 sut mettre sagement à profit le goût et le jugement d'un grand 
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nombre d'artistes qui avaient visité Tltalie, et les chargea du choix 
et de l'achat des objets qu'ils croiraient dignes de leur attention • 
de cette manière, il parvint à se former une des plus belles collec- 
tions qu'on connût dans les Pays-Bas* 

Son portrait le représente comme un homme d'une taille élevée, 
d'un âge mur, d'un visage animé, la tète un peu rejetée en arrière, 
mouvement qui lui était sans doute particulier; il parait être en 
train de parler. La gravure est pleine de vie, et d'une exécution à la 
fois hardie et délicate. 

Il porte un simple collet en toile, rabattu et venant jusque près 
de la joue. Le bras droit traverse la poitrine, les bouts des doigts 
s'étendent au-delà du contour du bras gauche; une manchette de 
toile se replie sur le poignet, et sur l'épaule droite s'attache un 
manteau qui descend jusqu'au bas du dessin ; il cache en partie le 
dessus du bras. 

La grisaille originale, d'après laquelle Yorsterman acheva la 
gravure, appartient aujourd'hui au duc de Buccleugh. 

Hauteur, 9 p. Va lig. — Largeur, 5 p. 10 Va lig. 

L'exécution de cette eau-forte est correcte, la tète expressive et 
soigneusement achevée. Le collet est à peine esquissé; les boutons 
et l'espace qu'ils occupent ne sont que légèrement indiqués. 11 n'y a 
d'ombre, ni sur le manteau, ni au-dessous du bras; il ne s'en trouve 
qu'une petite partie, immédiatement au-dessous de la main. Les 
extrémités des doigts ne sont pas marquées, cette partie du cuivre 
ayant été endommagée. Quant au fond, quelques lignes horizontales 
tracées au-dessus de l'épaule droite, sont croisées près des cheveux 
et de l'oreille , mais les lignes croisées s' étendant jusqu'au collet , 
il y a lieu de croire à quelque faute dans l'impression. Le bord 
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inférieur est seul et légèrement indiqué. 11 n'y a ni inscription, ni 
encadrement. 

Les épreuves de cette eau-forte sont rares. Elle fut gravée plus 
tard par Yorsterman ^, et la gravure une fois achevée , fut inserrée 
par lui dans le c Centum Icônes ^ > avec Tinscription suivante : 
Ântonius Cornelissen;Pictoriœ Artis Âmator, Antverpioe. 



* Evelyn, dans son ouvrage intitulé Seulptura, prétend que Van Dyck aida Vorsterman 
dans Texécution des gravures que celui-ci fit de ses portraits a Et pour montrer combien 
le meilleur des peintres avait é^ estime pour cet art. Sir Ànt. Van Dyck grava Im-méme 
plusieurs st^ets à l'eau- forte, entre autres une Madone, un Ecce Homo, le Titien et sa 
maîtresse , Erasme de Rotterdam et retoucha plusieurs d^entre les têtes qu^on a regardées 
d abord comme gravées par Vorsterman, » 
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ANTOINE VAN DYCK. 

NÉ EN 1599, MORT EN 1641. 

Ce beau portrait de lui-même, parait avoir été fait lorsqu'il était 
âgé d'environ trente ans. II y a dans la figure beaucoup de pointil- 
lage, mais les contours des traits sont fortement marqués, et il y 
a beaucoup de grâce et de liberté dans le jeu de la cbevelure. 
L'ensemble de la tète est on ne peut plus expressif. Les cheveux se 
séparent sur le front et pendent en boucles touffiies des deux côtés. 
Il y a une légère indication d'un collet rabattu. 

Hauteur, 9 p. Va lig. — Laideur, 5 p. 9 Va lig. 

Tète bien exécutée; une ligne faiblement marquée, indiquant le 
collet. Ni bord ni inscription. 

Isaac Neefs ajouta plus tard à cette gravure, l'épaule et les 
draperies qui y manquaient, mais laissa intact le dessin de Van Dyck, 
en formant un buste, placé sur un piédestal. Sur celui-ci est 
gravé le titre de l'ouvrage des Centum Icônes j publié par Gilles 
Hendrix en 1645 ^ 



< Le dessin original de ce titre, se trouve dans la belle collection des Portraits de 
Van Dyck, an Musée Britannique. Il est fait au crayon noir et à Fencre de Chine, à 
r exception de la tête, qui est une épreuTe de la gravure. 



4S 14 
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ERASME. 

NÉ BN 1467, MORT 1556. 

Erasme naquit à Rotterdam ; ses titres à la gloire littéraire sont 
établis à la fois par la beauté et le nombre de ses ouvrages ; mais 
ses talents comme peintre sont peu connus, et même ignorés du 
public. Descamps lui assigne une place dans les Vies des Peintres 
flamands et hollandais, et ajoute : c Dirck Van Blaesivyck nous 
appretid dans soti introduction à la description de la ville de 
Delft, que lorsque Erasme se retira dans le monastère d'Emaus 
ou Tensteene près de Gouda, dont it avait fait choix uniquement 
à cause de sa superbe bibliothèque, il s'appliqua à la peinture, 
dans laquelle il obtint bientôt autant de succès que dans ses autres 
études. > Parmi les tableaux nombreux qu'il exécuta, le plus 
important fut un Calvaire, oii le Sauveur était représenté au 
moment du supplice. Cette toile fut conservée avec le plus grand 
soin dans le cabinet de Corneille Muscius, le prieur du couvent. 
Les artistes de Fépoque ont rendu justice aux tableaux du savant 
hollandais. 

M. Charles Butler, dans sa Vie d'Erasme, dit : c On prétend 
que dans une collection hollandaise se trouve la peinture d'un 
crucifix avec Tinscription suivante : Ne méprisez pas ce tableau, il 
fut peint par Erasme, lorsqu'il était un des religieux du 
monastère de Stein. > 

Le voyage de Holbein en Angleterre est généralement regardé 
comme fait d'après les conseils d'Erasme, qui ne visita pas moins 
de cinq fois cette contrée, et resta toujours l'ami et le corres- 
pondant de tous les hommes de mérite qui y résidaient. Lorsque 
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Holbeîn quitta Bâie, Erasme lui fournit des lettres d^introduction , 
et dans la lettre par laquelle il le recommande à Pierre OEgidius, 
il dit : Hic, artes frigent, petit Angliam at corrodai Angelloloa. » 
Faisant par là allusion aux monnaies d'Angleterre. Il écrivit aussi à 
Thomas Morus, auquel il envoya son portrait par Holbein, lui 
disant^ que la ressemblance y était mieux saisie que si Albert Durer 
en avait été Fauteur. 

(Eau-forte de Van Dyck). — La douceur et Tintelligence qui 
brillent dans son regard, expriment parfaitement le caractère que 
Ton connaît au personnage, et il existe dans le dessin de la bouche 
et de la partie inférieure du visage, une vérité et une délicatesse 
inouies. La tète est couverte d*un bonnet, et une robe doublée en 
fourrure, s'attache par une ceinture autour du corps. Devant lui se 
se trouve un livre ouvert, que soulève légèrement la main gauche, le 
pouce s'appuyant sur la page, où Ton peut reconnaître le mot 
RoTTERD. Les doigts de la main droite, se reposent sur la page 
opposée où sont tracées les lettres Er. La manche fourrée de la 
robe, tombe jusqu'au dessous de la ligne qui termine le dessin. 
Le bonnet, le front, l'œil et la joue gauches ne sont qu'esquissés, 
tandis que l'ombre de la joue droite est soigneusement achevée. 
Celle du menton et de la partie de la robe qui se trouve au-des- 
sous de la joue gauche est très-fortement marquée. Les drapperies 
sont peu soignées ; de la main et du livre il n'existe vraiment 
que les contours, quoiqu'on ait introduit quelques ombres légères 
entre les doigts et les angles des pages du livre. Quelques lignes 
fortement marquées et peut-être trop dures, se trouvent dans la 
partie extérieure de la manche droite. On voit le corps jusqu'à la 
ceinture. 

Hauteur, 9 p. V* lig. — Largeur, 5 p. 9 Vï Hg. 
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1. Point d'inscription. Le bord inférieur est faiblement marqué; 
les autres ne sont pas indiqués. L'acide a endommagé Tun et Tautre 
côté de la planche, surtout la manche droite, dans certaines parties 
de laquelle il n*a point mordu, à cause du mauvais état du métal, 
et en-dessous, la corrosion s*est étendue plus bas que la ligne qui 
termine le dessin. 

2. De plus, tes bords et Tinscription : Erasmus Rotterdamus. 

5. Cette addition : Ant. Van Dyck fecit aqua forti , et les 
initiales G. H. La partie fautive à gauche, au-dessous du bord, est 
corrigée ; il en est de même de Tautre côté. 

4. Les initiales G. H, effiicées. 
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FRANÇOIS FRANCK, 

NÉ EN 1580, MORT EN 1642. 

François Franck, originaire d'Anvers, était le fils d*un peintre 
d'histoire du même nom , et fut pour ce motif appelé le jeune. Il 
étudia sous son père, dont il adopta le genre et les goûts, et fit 
d'immenses progrès en s'excerçant à copier plusieurs des plus beaux 
tableaux de l'école vénitienne, pendant un voyage en Italie. A son 
retour de cette contrée, il fut reçu à l'Académie d'Anvers. Sir 
Joshua Reynolds, dans son ouvrage intitulé, c Tour thraugh 
Flanders and HoUand, > (Tour dans les Flandres et la Hollande), 
donne de grands éloges à son tableau du Christ discutant avec les 
Docteurs, toile qui avait été destinée à orner la principale église de 
de sa ville natale. 

Dans son portrait gravé par Yan Dyck, les contours de la tête 
sont fermes et hardis ; elle est remarquable par la largeur des 
ombres et des lumières : le collet est achevé et l'ombre est fortement 
marquée à la partie inférieure. La main et le manteau sont à peine 
esquissés. Le collet rabattu du peintre, vient effleurer sa figure; son 
pourpoint est entr'ouvert à la gorge, mais pour le reste entièrement 
boutonné. Un manteau jeté sur son épaule gauche, se drape ensuite 
sur la droite en couvrant le bas du visage, et est enfin retenu par 
la main gauche sur la poitrine. On voit le corps jusqu'à la ceinture. 

Hauteur, 9 p. S^lig. — Largeur, 5 p. 10 Vs lig. 
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1. Simple eau-forte : ni fond, ni bords, ni inscription ^ 

2. Un fond gravé. A gauche du personnage un pilier, dont les 
ornements touchent son épaule : la partie visible du piédestal n est 
pas achevée : le reste du fond se compose de lignes horizontales 
croisées au sommet de la gravure, à gauche de la tète et sur le côté 
ombré de la colonne. Il n'y a ni bord, ni épigraphe. 

5. De plus, les bords et cette inscription : Francîscus Vranx, 
Antverpiae Pictor humanarum figurarum. Ant, Van Dtfck fhcii 
aqtia forti. 

A. Les initiales G. H. 

5. Le nom changé en Franck. 

6. Les lettres G. H. eS&cées. 



* Dans la collection du duc de Devonshire, il existe une épreuve en cet état. Le fond 
ajouté au crayon noir, est d'une grande beauté, et tel qu'il ftit graté dans la suite. 
Elle porte le nom de Prosper Henri Lanckrinck, peintre d*un grand mérite dont 
on trouvera une intéressante biographie dans Graharo, Essay touxtrât an EngtUh 
school ofPainters; ouvrage qui forme une espèce de supplément à ^a traduction de 
la Fie deê Peintres, et de ï^ért de peindre, par de Piles (i vol. 8». 4706). Lanckrinck 
fut fréquemment appelé à peindre des fonds et des draperies, pour sir Peter Leiy, 
à la mort duquel, il compléta un grand nombre de portraits laissa inachevés. Il acheta 
à la vente des effets de LeIy , des dessins et des gravures , pour la somme de 
242 livres , 17 s. , d'après ce que nous dit un registre manuscrit , tenu par les 
exécuteurs testementaires. Cette pièce est aujourd'hui entre les mains de M. Molteno 
de Pall Mail. Nous trouvons énumérés dans le catalogue imprimé de la galerie de 
tableaux de Lely, rien moins que vingt-^ix toiles importantes de Van Dyck, outre 
trente-sept dessins en grisaille, qui appartiennent ajourd*hui au duc de Buccleugh , 
le tout probablement acheté par LeIy, lors de la vente des biens du grand maître, 
et il est très-probable que cette épreuve, ainsi que deux autres, décrites dans ce 
catalogue, et portant le chiffre de Lanckrinck , aient été acquises par Lely en même 
temps. 
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JUDOCUS DE MOMPER, 

NÉ EN 1580, MORT EN — 

Ce peintre^ quoique natif d'Anvers, n'ayant pour le style, de 
ressemblance avec aucun de ses contemporains, il est difficile de 
découvrir sous quels maîtres il fit ses études. La plupart de ses 
toiles représentent des sites montagneux, hardiment esquissés, et 
fréquemment enrichis de figures dues au pinceau de Teniers ou 
de Jean Breugel. On dit que Rubens appela notre artiste, à peindre 
une partie des fonds paysages de ses tableaux. De Momper exécuta 
aussi quelques eaux-fortes, aujourd'hui très-rares, et très-difficiles à 
obtenir. ^ 

La gravure le représente comme un homme d'un visage maigre, 
mais rempli de finesse. Il paraît s'adresser à une personne présente ; 
les traits sont marqués avec délicatesse, mais avec force, et la tète 
est superbe dans les détails, surtout dans le dessin de la joue. Il 
porte un simple collet rabattu. Un manteau qui se drape sur 
l'épaule droite, est ramassé sous le bras, et enveloppe le coude 
dans se« plis ; le bras traversant horizontalement le dessin, les doigts 
s'étendent jusqu'aux bords. La main est couverte d'un gant qui 
dépasse de beaucoup le poignet. Ce dessin est en général une 
preuve brillante des talents de Yan Dyck. Il fit de De Momper deux 
portraits différents. 

Le premier, cité ci-dessus, est plus beau, quant à l'expression de 
la tête ; les parties saillantes de la figure, le nez surtout, sont plus 
achevés ; le contour de la mâchoire est plus fortement marqué, 
et la joue droite, ainsi que le front sont pointillés. Les deux 
eaux-fortes différent surtout pour le fond. Dans l'une, une masse 
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de rocher s'élève derrière l'épaule droite, et monte jusqu'aux bords 
de la gravure. Tout autour de la main» on aperçoit un groupe de 
montagnes dont la plus haute a son sommet de niveau avec le 
menton. Le ciel est marqué en lignes irrégulières. 

Hauteur, 9 p. V« lig. — Largeur, 5 p. 9 Va lig. 

1. Ni inscription ni hords, à moins qu'on ne veuille regarder j 
comme tel une ligne marquée dans le cuivre avec le burin, à la | 
partie inférieure. 

2. De plus, les bords et cette inscription : Judocus De Momper, 
Pictor, Ant. Van Dyck fecit aqtia forii. 

5. Les mots Montium Antverpiœ, ajoutés à l'épigraphe. j 

4. Les initiales G. H. 

5. G. H. effiicées. 

La deuxième planche est d'une exécution bien moins hardie que 
la première ; l'ombre de la joue droite est indiquée en lignes et non 
pas pointillée. Le front et l'oreille sont très-peu travaillés ainsi que 
le collet. Le corps est à peine esquissé ; la main droite ne l'est 
point. Dans le fond, le rocher occupe toute la partie supérieure et 
descend jusqu'à l'épaule gauche, en s'éloignant en sens oblique du 
collet ; de ce côté il est bien travaillé, mais de l'autre, il n'en existe 
que les contours ^. Ce dessin fut gravé plus tard par Vorsterman et 
et inserré dans les Centum Icônes. 

Hauteur, 8 p. 7 lig. — Largeur, 5 p. 9 lig. 

* Cette eau*forte est extrénement rare. Notre description est faite d*après une 
épreuve qui se trouve au Musée Britannique. Elle est malheureusement coupée de 
très-prés, n*ayant de marge qu*à la partie inférieure où le bord est légèrement 
marqué. En travers du centre de la gravure, il est écrit d*une main qui ressemble | 

beaucoup à celle de Van Dyck : ce Qftegta e la forma e grandetza. » I 
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ADAM VAN OORT, 

NÉ EN 1557, MORT EN 1641. 

Adam Van Oort et non Van Noori, comme il est inscrit sur la 
gravure, était originaire d'Anvers ; il étudia sous son père Lambert 
Van Oort, et fut le premier précepteur de Rubens, Possédant un 
génie supérieur, il s'était acquis la plus grande considération, et 
beaucoup de peintres les plus distingués de Tépoque, se formèrent à 
son école ; mais adonné à Tintempérance, il se livrait parfois à des 
emportements subits, qui blessaient ses élèves, et les chassaient de 
son atelier. On rapporte que Rubens dit un jour, que si Van Oort 
avait pu faire un voyage en Italie, et n'avait pas énervé son esprit par 
la débauche, il aurait surpassé tous ses contemporains. 

Malgré quelque rudesse dans les traits, son portrait nous montre 
une figure animée, et annonçant un caractère joyeux. La tète , la 
fraise et la main sont exécutées avec une vigueur étonnante, et 
Tensemble du dessin est d'une puissance et d'une richesse 
admirables. Les quelques lignes qui indiquent les draperies sont 
tracées avec force. La fraise est entièrement froncée, et retombe à 
gauche en laissant découverte une partie de la gorge, dans laquelle 
la veine est fortement marquée. Un manteau est jeté sur l'épaule 
gauche et passe sous le bras droit, d'où il est amené sur la poitrine 
par la main gauche dont les doigt seuls sont visibles. Le bras droit 
est appuyé sur le dos. Le corps est représenté jusqu'au-dessous 
des hanches. 

Hauteur, 9 p. Va lig. — Largeur, 5 p. 9 lig. 

1. Eau-forte simple, sans aucun fond gravé ; derrière la tête se 

45 «î« 
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trouvent quelques lignes isolées; tout est blanc autour du bras 
droit; au sommet ou n aperçoit que quelques faibles traits qui 
marquent les séparations des pierres d'un mur. Ni bords, ni 
inscription. 

2. Un pilier est gravé dans le fond derrière la tête, et s*étend 
depuis le bord de gauche, jusqu à près de l'extrémité de la fraise 
au-dessus de Tépaule, à la droite du spectateur. Il n'y a pas 
d'inscription. Un bord est tracé à la partie inférieure. La planche 
est couverte de taches depuis l'épaule droite jusqu'au bas, comme si 
une partie de l'acide avait été répandue sur le cuivre. 

5. De plus, les bords et l'inscription suivante : Âdamus Vau 
Noort, Antverpiae Pictor iconum. Ant. Van Dyck fecit aqua fortL 

4. Les initiales G. H. 

5. Les lettres G. H. ei&cées, ainsi que les taches qui se trouvaient 
à droite du personnage. 
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PAUL DU PONT. 

Paul Du Pont, plus connu sous le nom de Paul Pontius, était 
natif d'Angers : on ne trouve dans aucune de ses biographies la 
date de sa naissance ou celle de sa mort. Il fut contemporain de 
Rubens et de Van Dyck, et c'est à lui que Ton doit quelques-unes 
des plus belles gravures de leurs ouvrages. Il est dit que Rubens se 
donna les plus grandes peines pour lui enseigner le dessin lorsqu il 
travailla diaprés ses tableaux. II grava plusieurs des grandes com- 
positions historiques de Fillustre peintre» et les copies de plus de 
trente portraits de Van Dyck, sont de sa main. Son style c^mme 
graveur^ n*a pas ta force de Bolswert ; mais sa grande douceur, et 
surtout la netteté des contours lui assignent une place des plus 
honorables parmi tes artistes de son époque. 

Le portrait de Pontius par Van Dyck, est celui d'un homme à la 
fleur de Tâge, et Texpression de la figure, aussi bien que le mou- 
vement du corps, indiquent une grande vivacité. Le visage ressort 
d^une manière admirable, à cause de la masse de cheveux noirs 
dont il est entouré. Un collet rabattu, et garni de dentelles, laisse 
la gorge découverte, et le pourpoint de soie, à corsage et à manche 
tailladées, se termine en froncis à la ceinture. Une draperie plus 
claire est jetée sur Tépaule droite. Le bras est porté en avant et la 
main se dirige vers le sol. 

Hauteur, 8 p. 6 Va lig. — Largeur, 6 p. 8 lig. 

1. Simple eau-forte , n'ayant encore ni fond , ni bords , ni 
épigraphe ^ 

* l/auteur regrette de ne pouvoir donner une description plus détaillée de la plancht' 
à son premier état , n*en ayant jamais vu d'épreuve. 
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2. Point (l'inseription ; les bords Mal marqués, mais légèrement 
et avec négligence. La surface du cuivre est fortement endommagée 
par des raies qui , passant sur Tœii droit et le contour du nez , gâtent 
en partie Texpression ; elles traversent aussi la draperie qui couvre 
Tépaule droite, jusque vers la main ; il y a deux coupures profondes 
en travefô du pouce, et le cuivre ayant été remis à Teau-forte, les 
ombres qiii devraient être les plus marquées , sont inoparfaitement 
rendues. Le fond est uni et fait en lignes horizontales, la partie 
située au-dessous du coude droit est entièrement blanche; le cuivre 
au-delà des limites de la gravure, est entièrement brûlé par Tacide. 

5. De plus^ Tinscription : Paulus du Pont, Calcographus* AtiL 
Van Dyck fecit aqua fortu 

4. Les raies qui coupaient la figure sont efi&cées» le cuivre ayant 
été entièrement nettoyé ; mais l'opération a fortement endommagé 
le dessin original de la tête qui, retouchée ensuite au burin par 
une main encore novice, a perdu beaucoup de sa première 
expression. La manche gauche, la partie du corps située au-dessous 
de la main droite, et la portion du fond qui était restée incomplète, 
ont été également refaites au burin, et les lignes horizontales du 
fond sont croisées. Les taches de la draperie qui couvre Tépaule 
droite n^ont pas disparu. Le mot Antverpiœ est ajouté à Tinscrip- 
tion, et la largeur de la gravure est réduite de 9 lignes. Les 
initiales G. H. sont ajoutées. 

5« G. H. effacées. 
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PHILIPPE LE ROY, 

CHEVAUER. 

Les ancêtres de Philippe le Boy, étaient originaires de France^ 
Phis attaché aux diK^s de Bourgogne qu*à leurs souverains légitimes, 
ils quittèrent leur patrie avec Pliilippe^le-Bon , vers le milieu 
du quinzième siècle, et s'établirent dans les Pays-Bas. Philippe 
Le Roy fut, dit-on, un politique profond et sage, jouissant de la 
confiance du roi d'Espagne Philippe IV, et des titres de conseiller 
privé, et de membre du Conseil de Finance de Brabant , assemblée 
que son père présidait. 

Son portrait le représente dans la fleur de Tâge ; Texpression de 
sa figure est ferme et sévère; le dessin en est d'une vigueur 
remarquable, et Teffet brillsmt, à cause de la force avec laquelle 
sont marquées les ombres. Il porte un collet rabattu, garni tout 
autour de dentelles, et attaché par devant avec un lacet. Du 
pourpoint on ne voit qu'une très-petite partie. 

Hauteur, 9 p- Va lîg. — Largeur, 5 p. 9 Vî lig. 

1. Simple eau-forte; ni fond, ni bord, ni épigraphe. Lacide 
a fait une légère tache sur le cuivre à Tendroit de Fépaule gauche ^ 

2. Entièrement semblable, mais la tache effiicée. 

On fit dans la suite de cette eau-forte, une superbe gravure de 
forme ovale, en laissant intact le dessin de la tète. On y lit Finscrip- 
tion suivante : Philippos Baro Le Roy. S. R I. Dominus de Ravels 



* Dans la collection de M. Knigbt , il se trouvait une épreuve sur laquelle la trace de 
la corrosion était visible, mais Tencre ayant été enlevée à temps, elle n'avait pas 
marqué. 
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de Bi'ouchem , Oelegern et in Fano S^* Lamberii. A. Van Dyck 
faciem delineavit et fecit aqua forti. 

Planche ÎL 

Il existe dans la callectton du Musée britannique, une épreuve 
portant une figwe dliomme, la tète dirigée vers Tépaule droite; un 
observateur peu expérimenté, pourrait la regarder comme une 
eontre^preuve de la gravure citée ci-dessus , encore dans son état 
primitif; mais après un examen plus rigoureux, on découvre qu'elle 
est exécutée avec moins de connaissance de Fart, surtout la partie 
da visage comprise entre le nez et ta lèvre supérieure; les détails 
des ombres principalement autour des yeux, sont traités avec moins 
de facilité, et le dessin de la chevelure dénote Touvrage d'une 
main moins ferme. On y trouve néanmoins tant de ressemblance 
avec le style de Van Dyck, que Fauteur se ferait scrupule de la 
passer sous silence. 

Hauteur, 9 p. 8 lig. — Largeur, 7 p. 
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JEM SNELLINX, 

NÉ Eix 1544^ lÊom EN 1658. 

Jean Snellinx naquit à Malines : on ignore sous cfae\ maître il 
étudia , mais ses ouvrages sont de nature à lui assurer une place 
distinguée parmi les peintres d'histoire de son époque. Ses tableaux 
qui le plus souvent représentent des batailles, dénotent, quant au 
dessin en général, un talent supérieur; les personnages sont 
groupés avec goût, et le trouble et la confusion naturels à ses sujets, 
sont rendus avec un effet admirable. Snellinx passa la plus grande 
partie de sa vie à Bruxelles où il eut pour protecteurs, d'abord le 
comte Ernest de Mansfeld, gouverneur des Pajs-Bas, et plus tard 
Tarchiduc Albert et Tlnfante Isabelle. Dans sa vieillesse il alla 
résider à Anvers, et d'après Tinscription qui se trouve sur notre 
eau-forte il y aurait été employé à dessiner des modèles de tapisserie; 
il mourut dans la même ville; ses restes furent déposés dans l'église 
de St.-George, et au-dessus de sa tombe fut placé son portrait dû 
au pinceau de Van Dyck. 

La gravure nous le montre comme un homme de haute taille, 
déjà avancé en âge, et d'une figure des plus animées. L'ensemble 
du portrait est d'une grande beauté, mais les ombres sont devenues 
grossières et peu distinctes, Feau-forte ayant été étendue pour la 
deuxième fois sur le cuivre. Notre peintre a la tète couverte d'un 
bonnet; un simple collet blanc, qui se rabat sur son pourpoint, 
s'écarte en laissant à découvert le cou depuis l'oreille et la gorge 
qui est fortement marquée. Un ample manteau se drape sur 
l'épaule gauche ; la main droite est étendue sur la poitrine, et une 
manchette en toile se replie sur le poignet. Le bras gauche descend 
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le long du corps ; une ceinture attaché par devaût , est serrée 
autour des reins. Les lignes du fond, se terminent très-irréguliè- 
rement vers les bords , à cause du mouvement de la paroi desûnée 
à retenir Tacide sur la planche. 

Hauteur, 9 p. Va lig. — Largeur, 5 p. 9 lig. 

1. Point d*inseription , et un seul bord kh partie inférieure. 

2. L'épigraphe ; Joannes Snellinx, Pictor. Ant. Van Dyck fecit 
tnqua forii. Les bords très^faiblement indiqués. 

3. Ces mots : Humanarum Figurarum in Aulcws et Tapetibu» 
Antverpiœ, ajoutés à l'inscription. 

4. Les initiales G. H., et les borcLs plus prononcés, 

5. Les lettres G. H. effacées. 

Planche IL 

Van Dyck fit de cette tête une seconde eau-forte, qui fut achevée 

par De Jode. Elle est d'une exécution bien plus délicate que la 

première, quoiqu'elle n'en diffère que très-peu pour Texprefision; 

les ombres sont moins fortes, la main et les draperies arrangées 

avec plus de goût. Dans le fond, près du collet et de la joue gauche 

se trouvent quelques lignes horizontales ; et de l'autre côté du 

«personnage, elles sont croisées depuis l'oreille jusqu'au-dessous 

de l'épaule. Une ligne qui termine le dessin à la partie inférieure, 

^st dépassée par l'extrémité de la ceinture. Ce défaut est encore 

visible dans la planche achevée, quoique les lettres nexl , qui font 

partie de l'inscription , soient gravées par dessus. P. De Jom, dans 

sa gravure définitive, a écrit ainsi le nom du peintre : SnelUncx ^. 

Hauteur, 9 p. Va. lig. — Largeur, 5 p. 9 lig. 

I Dans la collection du duc de Devonshire , il se trouve une épreuve à I*eau-forte de 
ce cuivre. Les ombres y sont renforcées an bistre et ii Tencre de Chine. 
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FRANÇOIS SNYDERS, 

NÉ EN 1579, MORT EN 1657. 

Cet habile collaborateur de Rubens, était natif d* Anvers, et reçut 
son éducation artistique de Henri Yan Balen , le premier maître de 
Yan Dyck. Au commencement de sa carrière, il n'employa ses 
talents qu'à peindre des fleurs et des fruits, ou à traiter des 
sujets de la vie privée; mais plus tard il tourna ses regards 
vers Tétude des animaux , et produisit dans cette nouvelle branche 
des ouvrages de la plus grande beauté. On a longtemps prétendu 
quil ne dirigea ses vues vers cette partie de Fart, qu'après avoir 
admiré en Italie, les œuvres de Giovani Benedetto Castiglione. 

C'est là évidemment une erreur ; si Snyders visita en effet l'Italie, 
ce qui n'est pas hors de doute, ce dût être à une époque antérieure 
à celle où Castiglione acquit sa réputation, car né en 1616, ce 
peintre n'avait pas encore atteint l'âge mûr, lorsque déjà l'artiste 
flamand était parvenu au comble de sa gloire. Telle fut l'estime que 
Rubens ressentit pour ses talents, que bien des fois il s'en rapporta 
à lui , pour l'arrangement et l'exécution d'une partie de ses 
grandes chasses ; et sa manière pittoresque de grouper les animaux, 
la vivacité et le naturel de leurs mouvements , s'accordent parfaite- 
ment avec l'énergie et l'action des personnages de Rubens. 
Snyders fut généreusement protégé par l'archiduc Albert. Celui-ci 
lui commanda plusieurs grandes compositions , qu'il offrit à 
Philippe III d'Espagne , et qui décorent aujourd'hui l'antique 
palais de Buen-Retiro. De plus, notre peintre publia une série 
de dessins d'animaux , qui participent tous du caractère distinctif 
de ses grandes toiles. 

45 16 
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Sa tète est d'une expression calme et majestueuse, et se 
distingue par la délicatesse et le fini de Texécution. Cette eau-forte 
est peut-être la plus soignée et la plus parfaite de celles qui nous 
restent de Van Dyck. La figure est vue à-peu-près de face ; un 
collet rabattu et garni de dentelles, laisse la gorge en partie 
découverte ; le pourpoint , qu'une rangée de quatre boutons , 
attache sur le devant, n'est que faiblement indiqué. Quelques lignes 
horizontales occupent le fond, et s'étendent derrière la tète, depuis 
le milieu de l'oreille gauche jusqu'au-dessous du collet. 

De cette planche, Jacques Neefs fit plus tard une gravure 
achevée, tout en laissant la tète telle qu'elle avait été faite par 
Van Dyck. 

Hauteur, 9 p. % lig. — largeur, 5 p. 9 Va lig. 

1. Ni bords, ni inscription. 

2. Sans bords, avec cette épigraphe : Franciscus Snyders, 
Venationum Ferarum , Fructuum et Olerum Pictor Antverpiae. 
Ant. Dyck pinxit et fecit aqwi forti. 



Digitized by 



Google 



— 127 — 



PIERRE STEVENS. 

Les parents de Pierre Stevens étaient des négociants d* Anvers , 
qui» par leurs grandes entreprises commerciales avaient acquis 
des richesses immenses. Â la mort de son père» il hérita d'une 
fortune énorme, d'une superbe collection de tableaux, et sans doute 
en partie du goût qui avait présidé à leur choix. Son amour pour 
la peinture, lui fit prendre pour maître Otho. Venins, sous les 
leçons duquel il acquit une habileté remarquable. Il eut les 
relations les plus amicales avec les hommes dbtingués de cette 
époque si glorieuse pour Tart flamand, et leur accorda sans 
cesse une généreuse protection. 

Son activité, sa bienveillance, sa probité à toute épreuve, enga- 
gèrent ses compatriotes à lui conférer, en Tan 1652, la charge 
honorable de grand aumônier de la ville d'Anvers. Par l'emploi 
judicieux des fonds dont il pouvait disposer, et les nombreuses 
dépenses qu'il solda de sa propre cassette, il se montra un admi- 
nistrateur zélé des richesses que la Providence lui avait confiées. 

Son portrait le représente à la fleur de l'âge; sa figure est 
pensive et intelligente. Sa fraise à doubles froncis, est garnie de 
dentelles. Une riche et ample draperie de soie , jetée sur Tépaule 
droite, et drapée autour du corps, dérobe à la vue une partie de 
son pourpoint. Le bras est recourbé; la main qui repose sur 
la hanche tient un gant bordé de franges ; une bague orne le petit 
doigt, et une large manchette à la Van Dyck se replie sur le 
poignet. Le bras gauche pend le long du corps. 

Cette eau-forte étant généralement attribuée à Van Dyck, l'autour 
se ferait scrupule de l'exclure de son catalogue ; il ne croit point 
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toutefois, qu elle soit de la main de cet artiste ; car Texécution est 
totalement différente de celle qui distingue les œuvres du grand 
peintre, et cette rare union de la vigueur et de la délicatesse 
du dessin qui les caractérise, ne se retouve aucunement dams le 
portrait de Pierre Stevens. 

Le duc de Buccleugh possède l'esquisse en grisaille d*après 
laquelle celte estampe fut gravée* 

Hauteur, 8 p. 8 lig. — Largeur, 5 p. 10 lig. 

Simple eau-forte, la tète inachevée; la fraise indistinctement 
marquée, au-dessous de Fépaule droite. De ce côté la draperie 
est peu travaillée ; de la main et du gant on ne voit que de faibles 
contours. Dans le fond quelques lignes horizontales semblent devoir 
indiquer le ciel, et une autre ligne verticale qui, interrompue en 
quelques endroits, descend du sommet de la gravure jusqu au- 
dessous de Fépaule gauche, montre le déplacement de la paroi qui 
devait retenir l'acide, pendant Texécution de la planche définitive *. 

Cette eau-forte fut faite, selon toute probabilité, par Vorsterman , 
qui Tacheva, et la fit insérer dans les Centum Icônes. 



* Celte description est faite d'après «ne épreuve réputée unique, foisant partie 
de la collection de feu William Seguier, Esquire. 
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JUSTE SUTTERMANS, 

NÉ EN 1597, HORT EN 1681. 

La courte^ mais intéressante biographie que nous donnons de 
cet artiste, est extraite de Y Histoire de la Peinture, de Lanzi ,. 
traduite par M. Roscoe ^ c Juste Suttermans, natif d*Ânvers et 
élève de Gnillaome de Vos, fut Tob^et d'une égale admiration. 
Ayant fixé son séjour à Florence, sous le règne de Côme II, il y fut 
retenu à la cour jusqu à la mort de Côme III , et se rendit ensuite 
aux prières de plusieurs princes d'Allemagne et d'Italie , désireux 
d'obtenir quelque souvenir d'un peintre, dont les portraits étaient 
regardés comme peu inférieurs à ceux de Van Dyck. Ce dernier 
ayant pour lui la plus haute estime, lui fit demander son portrait , 
accompagnant sa prière de l'envoi du sien. Pierre Paul Rubens 
nourrissait les mêmes sentiments à son égard, et lui fit présent 
d'une de ses propres compositions, le regardant comme une des 
gloires de sa patrie. Suttermans peignit tous les membres vivants 
de la famille des Médicis, dans une foule d'attitudes différentes, et 
lorsque le jeune Ferdinand II monta sur le trône, il exécuta un 
superbe tableau uniquement composé de portraits. Il y représenta 
la cérémonie du serment de fidélité fait au nouveau souverain, qu'il 
y plaça y non seulement avec sa mère et son aïeule, msâs entouré de 
tous les sénateurs et des nobles qui avaient assisté à la solennité. 
Ce tableau est d'une grande dimension ; il a été gravé sur cuivre, 
et existe encore dans la galerie de Florence. Notre artiste se 

< Vol. I. pp. 5i9 , 330. 
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distingue par une netteté et une élégance de contours qui parurent 
étonnantes même aux peintres de Técole à laquelle il appartenait ; 
il possédait de plus , le talent remarquable d'ennoblir les traits de 
ses personnages sans diminuer en rien leur ressemblance. C'était 
son usage d'étudier les manières et le caractère distinctif de son 
modèle, pour les transporter ensuite sur la toile, de telle sorte que 
sans voir la ligure d'un portrait, les spectateurs devinaient sans 
la moindre hésitation, la personne représentée, diaprés la position 
des mains ou l'attitude du corps. » 

Le portrait de Suttermans par Yan Dyck, fut sans doute exécuté 
pendant le séjour de ce dernier en Italie. La figure pleine 
d'intelligence et de vivacité, nous dispose favorablement à l'égard 
de cet homme, dont l'aisance et le maintien distingué conviennent 
parfaitement au peintre favori de la cour de Toscane. L'exécution 
de cette eau-forte est d'une vigueur remarquable. La tète, le collet, 
une partie du pourpoint et le dessus du bras gauche sont presque 
entièrement achevés; mais des mains, il n'existe que les contours, 
et les draperies sont à peines esquissées. Un collet rabattu et garm 
de riches dentelles, laisse la gorge découverte ; deux rangées de 
boutons, se dessinent sur le devant du pourpoint, qui est orné de 
galons et de broderies et tailladé sur l'épaule. Le bras gauche est 
recourbé; la main repose sur la hanche, et une manchette de 
dentelles se replie sur le poignet. Le bras droit est levé, un léger 
manteau jeté sur l'épaule, sert de fond à la main, dont le pouce 
disparait sous la ceinture qui ceint les reins du personnage ; une 
bague brille à son petit doigt. 

Hauteur, 9 p. 5 lig. — Largeur, 6 p. 2 lig. 

1. Point d'inscription : à la partie inférieure, un bord au-dessous 
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duquel le cuivre est fortement endommagé par Tacide. Il Test 
aussi» mais légèrement, vers le sommet, au-dessus de Fépaule 
droite. Ce sont les inégalités de la planche, qui sont cause de ces 
accidents, 

2. De plus, les bords et cette épigraphe : Judocus Gtermans 
Ântverpiensis Pictor Magni Ducis Florentini. Ant. Van Dyck fecit 
aqua foriù Les taches sont efi&cées. 

3. Les initiales G. H. 

4. Le nom changé en Justus Suttermans. 

5. Les lettres G. H. rayées. 
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D. ANTOINE TRIEST, 

NÉ EN 1576, MORT EN 1657. 

Ce digne prélat, issu d*UDe ancienne et noble famille, naquit 
au château d*Âuwegliem , près d'Âudenaerde. Encore étudiant à 
rUniversité de Louvain, il s'y distingua par son éloquence, sa 
conduite exemplaire et son inépuisable charité. Ces qualités lui 
valurent Festime générale, et il fut élu successivement évèque de 
Gand et de Bruges. Admirateur zélé des beaux-arts, il fut Tami 
et le patron de tous les peintres distingués de la Flandre. C'est 
pour Tévêque de Gand, que Rubens peignit le Massacre des 
Innocents et la Conversion de St.-Paul. Yan Dyck iit de lui plus 
d'un beau portrait, et Du Quesnoy exécuta son buste, ainsi que le 
mausolée érigé à sa mémoire dans l'église de St.-Bavon. A sa mort, 
Triest l^a des sommes considérables aux hospices et aux établis- 
sements charitables de la ville de Gand, dont il voulut que la 
cathédrale fut embellie à ses frais. 

La gravure nous montre un homme à la fleur de l'âge, d'un 
extérieur distingué, et d'une figure douce et intelligente. Le dessin 
de la tète est énergique et d'un grand effet; les détails sont d'une 
rare délicatesse, surtout dans le côté ombré de la figure et du 
front. Un collet simple et étroit est rabattu sur le pourpoint, qui 
vient presque effleurer la figure ; une riche et ample draperie de 
soie, qui enveloppe entièrement le personnage, est retenue par la 
main dont le troisième doigt est orné d'une bague de couleur 
foncée. Dans le fond, un rideau de damas touche l'épaule droite 
et s'élève jusqu'au sommet de la gravure; enfin, derrière la tète 
et l'épaule gauche se dessine un amas de colonnes. 
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Hauteur, 9 p. 7 Va lign. — Largeur, 6 p. 4 lign. 

i. Eau-forte, dans laquelle la tête est moins achevée que dans la 
gravure définitive ; la main est indiquée et la bague entoure le 
doigt. La draperie est fort peu travaillée, surtout la partie située 
au-dessus de la main. Le rideau est dessiné avec talent, sans être 
amené jusqu*au bord supérieur. Dans le fond, quelques lignes 
horizontales se montrent à la hauteur de la joue, et d'après 
Texamen des différentes parties, on dirait que le fond tout entier, 
gravé d'abord à Feau-forte, aurait été effacé ^ 

Le corps et le fond furent achevés par P. de Jode *, et Finscription 
suivante ajoutée : Perill" et Re*"* Dnus. D. Ântonius Triest, 
Episcopus Gandavensis Toparcha Dominy S** Bavonis Comes 
Evei^hemiensis et Regiœ Ma^* a Consilio Status, etc. Dans la 
gravure définitive, la hauteur du cuivre est réduite de sept hui- 
tièmes de pouce , ayant ainsi pour 

Hauteur, 8 p. 10 lign. et pour largeur, 6 p. 4 lign. 



* Dans la collection da duc de Devonshire , on trouve une contre-épreuve de la 
gravure dans cet état. Elle est amenée au moyen de couleurs à Teffet produit dans la 
suite par le burin. Elle porte le chiffre de Sanckrinck. 

* Evelyn, dans son ouvrage Sculptura^ en parlant des œuvres de Pierre De Jode, 
dit : «L'évéque de Gand, dont on assure que la tête fut gravée par Van Dyck lui-même.» 



45 17 
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LUCAS VOB&TERMAN. 

Lucas Yorsteman fut un des graveurs les plus distingués de son 
époque. Ses biographes n ont cité ni la date de sa naissance, ni celle 
de sa mort; on ignore aussi sous quel maître il étudia. On ne peut 
douter qu il retira de grands avantages des conseils de Rubens, 
pendant qu'il s'exerçait à copier ses tableaux ; k plupart des plus 
belles gravures de Vorsterman, étant exécutées d'après les œuvres 
du grand maître. Venu en Angleterre, sur la demande, dit-on, du 
comte d'Arundel, notre artiste y passa plusieurs années ; il y grava 
les tableaux suivants, faisant partie de la collection de Charles T': 
St.'Georges et le dragon, par Raphaël ; le Christ dans le jardin des 
Oliviers, par Annibal Carrache; Lot et ses filles, et l'ensevelissement 
du Sauveur, de Parmigiano. Il copia aussi un tableau de Yan Dyck, 
représentant le comte et la comtesse d'Arundel assis, le premier 
(désignant de la main un globe placé devant lui. Au-delà de vingt 
des portraits d'hommes célèbres, de Yan Dyck, sont gravés par 
Yorsterman , et il a réussi à rendre la délicatesse qui caractérise les 
œuvres du peintre, mieux qu'aucun de ses successeurs. Evelyn, 
dans son ouvrage sur la Sculpture y assure que Yan Dyck lui-même 
travailla à quelques-unes de ces planches, et il existe des épreuves 
4}e ses eaux-fortes, qui furent dans la suite achevées par Yorsterman, 
telles que les tètes de Gornelissen et de Momper. L'appréciation 
suivante de ses talents, est extraite de Struti ^ Dictionnaire des 
gravures : < Il était maître du burin, et savait le manier avec la 
plus grande facilité ; mais il fit plus d'attention à l'effet général de 
ses gravures, qu'à la correction des traits, et comme Gérard Audran, 
il aimait mieux s'initier aux idées du maître, et transporter sur 
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ie cuivre, si je puis me servir de cette expression, Tesprit et le 
sentiment de ses personnages, que de montrer sa propre habileté 
dans la partie purement mécanique de l*art ^ 

La tète de Yorsterman est des plus attrayantes. L'expression de 
la figure est pensive et agréable, le front large et élevé, les yeux 
remplis d'intelligence. Dans ce dessin, le plus beau peut-être que 
Van Dyck ait jamais exécuté, le travail minutieux des détails, ne 
diminue en rien la parfaite liberté et la vigueur étonnante de 
Tensemble. Une fraise à doubles froncis retombe d'un côté sur un 
pourpoint à taillades ; le manteau qui parait être bordé de 
velours, est jeté sur les épaules et enveloppe la plus grande 
partie du corps ; le bras droit , visible depuis le coude , est 
amené sur la poitrine , et y retient un des pans du manteau, 
qui descend de Tépaule gauche. Une large manchette recouvre 
le poignet. 

Hauteur, 9 p. Va lig. — Largeur, 5 p. 9 Va lig. 

i. Ni inscription, ni lignes marginales, excepté à la partie 
inférieure où Ton en a tracé deux ; la première est immédiatement 
au-dessous de la main , l'autre est moins élevée d'un demi-pouce : 
c'est jusqu'à celle-ci que s'étend la gravure. Une coupure qui se 
trouve dans le cuivre, traverse l'œil gauche, et trois légères taches 
se montrent au sommet, quelque peu au-dessus de l'épaule droite. 
Il n'y a point de fond. Les quelques imperfections de la gravure , 



< « He was master of the graver, and could handle il with tbe greatest facility ; 
boni he paid much greater attention to the gênerai eflfect of fais prints , than to the 
regularity of the strokes , and , like Gérard Àudran , wished to enter into the 
thoughts of the master, and transcribe , if I may be allowedthe tenu, on copper, the 
very life and spirit of bis pictures, rather than show his own skill in Ihe mère 
mechanical part of the workmanship. n 
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sont dues aux inégalités de la planche, qui ont empêché Tacide de 
mordre partout avec la même force ; c'est ainsi que les cheveux sur 
le côté gauche de la tète, et la partie ombrée de la bouche ont été 



2. De plus, les bords et cette inscription : Lucas Vorstermans, 
Calcographus Antverpiae in Geldriâ natus. Ant. Van Dyck fedt 
aqua forti. 

5. Un fond plat, travaillé en lignes horizontales, est ajouté. 

4. Les initiales G. H. 

5. Les lettres G. H. efl&cées. 
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GUILLAUME DE VOS. 

Guillaume De Vos était originaire d'Anvers ; on ne connaît 
ni la date de sa naissance, ni celle de sa mort. Fils de Pierre 
De Vos, artiste peu renommé, il fut initié par son père aux 
principes de Fart, mais ayant été dans la suite, adopté par son 
oncle Martin De Vos, célèbre peintre d'histoire et élève de Frans 
Floris et du Tintoret, il fit en peu de temps, des progrès si 
sensibles, que son protecteur l'envoya se perfectionner en Italie, 
et à son retour en Flandre, il fut immédiatement reçu membre de 
TAcadémie d'Anvers. 

Le caractère intelligent et le maintien distingué de l'artiste 
frappent au premier abord tous ceux qui contemplent son portrait. 
Il représente De Vos dans un âge déjà avancé, et nous donne 
une preuve éclatante des talents de l'artiste qui l'a exécuté. Un 
simple collet en toile se rabat sur le pourpoint, qui est entièrement 
boutonné; un manteau jeté sur l'épaule droite, enveloppe une 
partie du corps, passe sous le bras gauche et est enfin ramené sur 
la poitrine par la main, dont une manchette de toile, recouvre le 
poignet. 

Hauteur, 9 p. V« lig. — Largeur, 5 p. 9 lig. 

1. Il n'y a d'achevé que la tète et le collet; le corps n'est 
que l^èrement esquissé, et les doigts de la main ne sont pas 
même indiqués. Le contour extérieur du bras droit, n'est pas 
prolongé au-delà de l'épaule; le fond n'est pas encore ajouté, 
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et un seul bord est tracé, à la partie inférieure : il n'y a pas 
d'inscription ^ 

Ce n'est qu'en voyant la planche à ce premier état, quon peut 
se former une juste idée de Texpression de la tête , et de la beauté 
du dessin ; il y a dans cette gravure une délicatesse et une douceur 
qu'on trouve rarement portées à un si haut point dans tes œuvres 
du peintre lui-même; le front surtout, et la mâchoire sont d'un 
travail exquis. 

2. La surface du cuivre apnt été endommagée à Tendroit du 
visage, et plus particulièrement sur Toeil droit et le contour du nez, 
il a été nécessaire d'^enlever une partie du dessin original, ce qui a 
considéi*ablement changé Texpression de la Ggure. Une partie de la 
gravure a été refaite , ce qui a donné l'occasion de compléter toute 
la partie gauche du pourpoint et le bras resté inachevé : on a 
changé les contours du manteau qui passait au-dessous, ajouté les 
doigts, et achevé les ombres de la main; celles qui se trouvent 
sous le bras, s'étendent au-delà du bord inférieur , et une grande 
partie du cuivre depuis Tépaule gauche, jusqu'au bas du dessin, est 
restée vide, ayant été couverte par la paroi destinée à retenir 
l'acide sur la planche. Le fond est plat et en lignes horizontales. 
Les bords sont faibles et irréguliers. Il n^y a pas d'inscription. 

La gravure fut achevée par Bolswert, mais cette belle expression 
qui caractérise le cuivre primitif, a été détruite par le nettoyage de 
la planche, opération qui a effîicé presque entièrement le dessin 
original. En comparant l' eau-forte première avec la gravure achevée, 
on ven'a combien la ressemblance qui existe entre elles est minime. 



* Cette description est faite d'après une épreuve du cuivre primitif conservée au 
Musée Britannique. 
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PAUL DE VOS. 

Les opinions des biographes de Paul De Vos varient sur 1* époque 
et le lieu de sa naissance. Houbraken prétend qu'il naquit en 1607, 
à Hulst, petite ville située à environ quinze lieues d'Anvers ; 
Descamps, quil vit le jour dans cette dernière cité. Comme il 
peignit le plus souvent des animaux et des chasseurs, sur une 
grande échelle, on croit généralement qu'il fut l'élève de Snyders. 
Il fait preuve de grands talents dans le dessin des scènes qu'il nous 
représente, et sait rendre la nature avec âme et avec vérité. Ses 
tableaux sont d'une composition habile, d'un coloris brillant et 
agréable, et quelquefois d'une exécution si parfaite qu'ils sont 
ordinairement attribué à son illustre modèle. Il visita les princi- 
pales cours de l'Europe , et eut successivement pour protecteurs 
l'empereur d'Autriche et le roi d'Espagne. Quelques-unes de ses 
plus belles toiles qui ornent le palais de Buen-Retiro, sont citées 
par Cumberland , dans son catalogue des tableaux de la Galerie 
royale espagnole, mais sont attribués par lui à Pierre De Vos, qui 
florissait environ un siècle plus tôt, et dont les compositions sont 
d'un tout autre genre. A son retour en Flandre, il fut appelé par 
le duc d'Arschot à décorer son château, pour lequel il exécuta 
quelques tableaux de la plus grande beauté. 

La gravure nous le représente à la fleur de l'âge ; sa figure est 
énergique et admirable d'intelligence et de douceur. Le dessin 
en est hardi et soigné. Une fraise à double froncis s'attache 
autour du cou. 

Hauteur, 8 p. H lig. — Largeur, 5 p. 7 Va lig. 
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La tête et le collet sont achevés, mais il n*y a pas la moindre 
indication du corps ; le fond est plat, des lignes croisées traversent 
le sommet de la planche, occupent tout le côté droit de la figure et 
de Tépaule, et prennent une couleur plus sombre, près du contour 
de la joue. Le cuivre est couvert de raies à gauche de la tète ; les 
ombres les plus fortes ne sont pas marquées, Teau-forte ayant été 
étendue pour la seconde fois sur la planche. La première gravure 
parait avoir été faite sur un cuivre très-tendre, qui ne permettait 
pas à Tacide d'agir avec assez de force ; et Ton dirait qu'on 
a égalisé avec du vernis certains endroits du fond qui était inégal. 
Ni bords ni inscription. 

Meyssens ajouta le corps, mais son dessin est incorrect et 
dépourvu d'énergie ; ce portrait fut gravé au burin par Bolswert, 
qui fut obligé de refaire les mains, beaucoup trop grandes en 
proportion du reste de la personne. La planche définitive porte 
cette épigraphe ; Paulus De Vos, pictor Yenationum Antverpiae. 
Ant. Van Dyck ptnxit et fecit aqua forti. 
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JEAN DE WAEL, 
NÉ m 1560, MOET EN 1655. 

Jean De Wael, natif d'Anvers, étudia la peinture historique sous 
Tainé des Franck, dont il réussit parfaitement à imiter le style. 
Il accompagna à Paris Jean Meyer, peintre et graveur, et reçut 
dans cette ville un accueil brillant. Les quelques beaux tableaux 
que De Wael avait vus des grands maîtres italiens, firent naitre en 
lui le désir d'un voyage dans leur contrée. Là, à force d'études 
et de patience, il se créa un genre , dont la beauté éclatante était 
encore étrangère à ses compatriotes qui , reconnaissant son mérite, 
le nommèrent après son retour, membre de l'Académie d'Anvers. 

L'expression sévère de son portrait, rappelle le style du Titien, 
plutôt que celui de Van Dyck. Le dessin de la figure est soigné, 
mais en même temps remarquable de hardiesse et d'énergie. 
De Wael parait être dans un âge déjà avancé ; une calotte couvre le 
sommet de sa tête, et une large fraise lui monte jusque près 
du visage. Son pourpoint est détaché, et d'une couleur claire ; 
le bras gauche est levé et porté en avant de la hanche ; la main 
relève une partie du pourpoint. 

Hauteur, 9 p. 5 */« lig. — largeur, 6 p. 7 lig. 

1. Après un examen attentif, on serait porté à croire qu'une 
grande partie de cette gravure aurait été, pour l'une ou l'autre 
raison, effacée de la planche. La main, la manche et la partie 
inférieure de l'habit ont disparu, et un large espace vide se 
montre sur l'épaule gauche, immédiatement au-dessous de la 
fraise. Les ombres les plus fortes de la tète et du collet, ont 

43 18 
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mordu de manière à former des trous dans le cuivre. Le fond 
est gravé au burin. A droite du personnage, il est en simples 
lignes horizontales; elles sont croisées au-dessus de la tète. 
Derrière Vépaule droite on voit quelques colonnes qui semblent 
être celles d'un péristyle. Pas d'inscription. 

% La manche et la main sont ajoutées ; les ombres qui avadent 
été marquées, et l'espace resté vide au-dessus de l'épaule, sont 
refaits au burin. L'épigraphe suivante : Joannes De Wael, Antverpias 
Pictor Humanarum figurarum. Ant. Van Dyck fecU aqua forti. 

5. Les initiales G. H. 

4. G. H. effiicées. 
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D. JEAN WAVERIU8 ou VAN DEN WOUWER, 

NÉ EN 1574, MORT EN 1655. 

Jean Van deii Wouwer, issu d'une des plus illustres familles 
d'Anvers, fut envoyé par ses parents à l'université de Louvain» 
et résida dans la maison de Juste Lipse. Ce savant célèbre conçut 
un tel attachement pour son élève, qu'il le nomma un de se» 
exécuteurs testamentaires, confiant à ses soins, l'arrangement de 
la masse énorme de ses ouvrages inédits. En quittant l'université. 
Van den Wouwer poussé par son amour de la littérature, et 
son ardeur pour la science, visita TAUemagne, l'Italie, la France et 
l'Espagne, fréquenta dans ces divers pays, la société des plus 
grands écrivains, et s'y adonna à la recherche de ces antiquités 
sur lesquelles il avait si souvent entendu son tuteur, discuter avec 
enthousiasme. Bientôt après son retour dans les Pays-Bas, ses 
talents et sa probité le signalèrent à l'archiduc Albert qui, le 
mandant à Bruxelles, le nomma membre de son conseil, et lui 
confia les missions les plus importantes. A la mort de ce noble 
protecteur, il fut chargé par l'infante Isabelle d'un message pour le 
roi d'Espagne, qui lui conféra le titre de chevalier. Ses services 
furent tellement approuvés par sa maîtresse, qu'elle l'honora de sa 
confiance jusqu'à sa mort, qui eut lieu en 1655. Son protégé ne 
lui survécut que de deux ans. Il avait publié deux séries de lettres 
de Juste Lipse, ainsi que des éditions nouvelles de Sénèque et 
de Tacite, enrichies des notes du savant commentateur. 

L'expression de sa figure pleine de calme et de prudence, 
l'aisance et la noble fierté de son maintien fi'appent au premier 
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abord le spectateur. Le dessin des traits est d'une extrême finesse, 
et cette eau-forte est une preuve remarquable des talents de 
Tartiste, en ce qu'elle réunit d'une manière si parfaite, la vigueur 
et la délicatesse d'exécution. Un simple collet en toile, se rabat sur 
le pourpoint, qui s'entr'ouvre à l'endroit de la gorge, et dont on ne 
voit qu'une très^pelite partie; il est garai de boutons et de 
passementeries. Un large manteau doublé en hermine, entoure le 
corps ; il est jeté sur l'épaule gauche, et se drape ensuite sur la 
droite , enveloppant le coude dans ses plis ; la main dont le 
troisième doigt est orné d'une bague, retient des papiers; une 
chaîne d'or enfin, retombe sur la pmtrine. 

Hauteur, 9 p. 4 V* lig. — Laideur, 5 p. 9 lig. 

1. Simple eau-forte. La tète exécutée avec une étonnante 
délicatesse, et eu même temps avec vigueur ; le collet très-peu 
achevé; de la chaîne, des broderies, des boutons, rien que les 
contours. L'hermine, très-peu indiquée. Quelques faibles lignes 
marquent le manteau sous l'épaule droite; elle-même à peine esquis- 
sée ; la main omise, ainsi que le fond. Ni inscription, ni bords, 
excepté une faible ligne tracée avec le burin, à la partie inférieure '. 

2. La tête achevée en partie au burin. Le pourpoint plus 
'fini; la chaîne passée sur l'épaulç droite. La main, introduite 

ainsi que la bague et les papiers. Le fond travaillé des deux côtés 
de la tète; une ligne fortement marquée, menée de l'épaule 
gauche au sommet de la gravure, et causée par le déplacement 
de la paroi destinée à retenir l'acide sur la planche. Quelques traits 



* DiHTit d'après une épreuve rëpiilée unique, de la collection de C. S. Ba1e,Esq. 
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au-delà. La forme du rideau qui surmonte Tépaule droite, légè- 
rement indiquée ^ 

Cette eau-forte fut achevée au burin par Paul Pontius, et porte 
cette épigraphe : D. Joanus Waverius Eques, régi Catholico a 
Consiliis. 



* Dtns la ooUecUoo du Musée Britannique, il existe une épreuve de ee cuivre, 
amenée au moyen de blanc et de noir, à reffet que Van Dyck désirait que pro- 
duisit Pontitts dans la gravure définlUve. 
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LE CHftIST COUEDNNÉ D'ÉPINES. 

Ce deann renferme trois personnages représentés jusqu'aux 
genoux : le Sauveur frappe le premier nos regards ; il a la tète 
penchée sur Tépaule droite , les yeux baissés et les mains attachées 
en croix sur la poitrine. Une large draperie lui ceint les reins. 
Derrière lui, sur la droite, un soldat en casque et en cuirasse se 
prépare à couvrir d'une robe, les épaules du Christ. L*étoffe lui 
couvre la main gauche ; de la droite il tient un bâton. De Tautre 
côté s'avance vers le Sauveur, un de ses bourreaux. Il a la tète 
levée, son visage est vu de profil; d'une main il présente à sa 
victime un roseau, l'autre est dirigée vers la terre. 

Hauteur, 9 p. 7 lig. — Largeur, 7 p. 10 lig. 

i. Simple eau-forte : le dessin des yeux est correct, leur 
expression , sublime ; dans les gravures ultérieures, ils sont d'une 
couleur si sombre, qu'on les croirait sortis de leur orbite. Quant 
au reste des contours, ils ne dififèrent en rien de ceux de la 
planche définitive, si ce n'est que dans celle-ci, les rayons de 
l'auréole qui surmonte la tète du Sauveur, ne sont pas aussi 
nombreux que dans la première. Un seul bord, celui de droite est 
indiqué. Point d'inscription ^ 

2. Entièrement retouché au burin; des bords et cette épigraphe : 
Ecce stat innocuus spinis redemitus acutis, 
iEmula sunt cuias bella labella rosis : 



1 II existe une épreuve de cette gravure dans la ooUecUon du duc de Devonshire; 
elle est bien conservée, mais malheureusement coupée trop près des bords. 
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Et vero Judoee illudis arandine régi 
Impie sed nescis te mala quanta maoent 

Anton. Van Dyck inven. Cum Privilegio. 
S. Addition du mot Régis après Cum Privilégia; on y lit de 
phis cette phrase : A Bon Enfant excu. 

i. Invenit en toutes lettres ; et fecit aqtia forti, écrit à la suite. 
Ban Enfant, ei&cé. 

5. Le mot Régis a disparu. 

6- L'adresse suivante : A Paris, chez J. P. Le Bas, V^ graveur 
du cabinet du Roi, rue de la Harpe. 



Digitized by 



Google 



— 148 — 



LE TITIEN ET SA MAITRESSE. 

Celte dernière est placée à droite du specUteur ; son extrême 
beauté est relevée encore par Téclat des cheveux noirs qtai 
encadrent son visage, et cpii, réunis sur le sommet de la tète, 
retombent sur les épaules, en boucles d'une couleur moins sombre. 
La tunique rayée qui recouvre son sein, s attache autour du corps 
à trois différentes reprises. Elle est surmontée d'une robe serrée 
autour de la taille et doublée en fourrures. Celles-ci en qoelipies 
endroits et surtout sur Tépaule droite, ont une ressemblance assez 
marquée avec T hermine. Le bras gauche repose sur un piédestal 
dans lequel est inserrée une tète de mort. La main est posée sur la 
poitrine. Le Titien parait être dans un âge déjà fort avancé ; il 
a le corps penché en avant ; sa tête vue de profil, se dessine en 
avant de Tépaule droite de sa maîtresse, sa longue barbe blanche 
descend sur la poitrine, et un bonnet de velours noir couvre sa tète. 
Son surtout, garni en fourrures d'une couleur claire, est rabattu 
sur les épaules, et n'a point de manches. Le bras droit s'appuie sur 
une ballustrade qui occupe tout le bas de la gravure, depuis le 
bord jusqu'au piédestal dont nous avons parlé. Cette eau-forte 
est d'un effet riche et brillant, à cause de la largeur des ombres 
et des lumières. Le burin a beaucoup contribué à son exécution. 

Hauteur, 11 p. 5 Kg. — Largeur, 8 p. 7 lig. 

1. Simple eau-forte avec fond très-lâchement dessiné. Une 
grande partie du bas de la joue gauche et le cou de la dame, 
manquent entièrement, Van Dyck ayant été sans doute obligé de 
faire disparaître ce fragment du dessin , à cause des inégalités de la 
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planche. Il y a un défaut dans la gravure vers le bord supérieur, 
imnoédiatement au*dessous de la tête de la femme, et elle est 
également endommagée depuis le sommet jusqu'à Tépaule gauche. 
Il feut attribuer cet accident au déplacement de la paroi destinée à 
retenir Facide sur le cuivre ^ Point de lignes marginales. 

2. Les parties de la joue et du cou, citées plus haut comme 
imparfaites, sont refeites au burin, et la plus grande partie de 
la gravure est achevée, excepté le piédestal et la tète qu'il supporte. 

La main du Titien, ainsi que la main et la manche de Ba maîtresse, 
sont dans le même état que sur la planche primitive *. 

3. Entièrement achevé ; en outre les vers et Tinscription cités 
ci-d€SSOUS : 

Ecco il Belveder ] ô che felice sorte ! 
Che ta frultifera frutto in ventre porte, 
Ma ch'ella porte, ô me ! Yita et morte piano 
Demonstra Tarte del magno Titiano. 
Al molto illustre, magnifico et osservandis""" Sig' il Sig' Luca Van 
Ufifel, in segno d'affectione et inclinatione amorevole, como patrone 
et singularis'"'' amico suo dedicato il vero ritrato del unico Titiano. 

Ant. Van Dyck. 
Le bord de droite est tracé avec beaucoup d'irrégularité. 

4. Conforme à la description donnée plus haut; de plus celte 
épigraphe : Titian inventor, Cum privilegio Régis. A Bon Enfant 
excu. 

5. Les mots A Bon Enfant, effacés. 



* Décrit d*apiès une épreuve conservée au Musée Britannique. 

* Il se trouve au Musée Britannique uue épreuve de cette eau -forte; elle est retouchée 
au crayon noir, les fourrures sont parsemées de taches pour leur donner T apparence 
d'hermine ; il en est de même sur les deux épaules , quoique sur la planche définitive, 
ceci n*ait lieu que pour F épaule droite. 

43 i9 
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UNE SAINTE FAMILLE. 

La Viei^e est représentée assise sur un banc, les yeux dirigés 
sur i*enfant Jésus, qui repose sur ses genoux, et que, la main droite 
placée sur son sein, elle semble se préparer à allaiter. Celui-ci 
élève ses regards vers quatre chérubins qui le contemplent du 
haut du ciel. Il a la tète entourée d'une auréole. La figure de 
Joseph se dessine en profil, derrière Fépaule de la Ste.-Vierge. 
Sa main gauche retient un livre. A droite, dans Tangle des bords, 
se trouve inscrit : Antoni Van Dyck^ in. 

Hauteur, 4 p. 10 lig. — Largeur, 5 p. 9 Hg. 
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BUSTE DE 8ÉNEQUE. 



La tète vue de face, est légèrement reu versée en arrière ; un 
manteau jeté sur Fépaule droite couvre ce côté de la poitrine. 
Le philosophe est représenté mourant, et l'expression de sa 
figure est d'une beauté remarquable. Le buste est placé dans une 
niche, se terminant au sommet en demi-cercle ; il y a des ombres 
de chaque côté ^ 

Dans la suite Vorsterman acheva cette eau-forte au burin, et sur 
la gravure définitive, on trouve cette inscription : L. Annœus 
Seneca, Pet. Paul Rubens pinxit, Luke Vorsterman sculpsit. 

L'auteur est porté à croire que cette eau-forte est de Rubens 
plutôt que de Van Dyck. L'épreuve qui existe au Musée Britannique 
ayant été coupée de trop près d'un côté, on ne peut donner la 
mesure du cuivre qui a servi à la gravure : mais les dimensions de 
la planche achevée par Vorsterman , sont pour la : 

Hauteur, 5 p. 1 lig. ; pour la largeur, 5 p. 9 lig. 

Richardson en décrivant la statue de Sénèque , conservée à 
la Villa Borghèse, cite cette eau-forte, et dit : c Van Dyck a fait 
la gravure de cette tète, mais elle est extrêmement rare, et je ne 
me rappelle pas de l'avoir jamais vue; mon père cependant a 
vu l'épreuve sur laquelle la tète était achevée par ce peintre, 



* DescripUon donnée d*après une épreuye conservée au Musée Britannique, sur 
laquelle est écrite à la plume, cette phrase : Ex marmore antiquo delineavU 
A. y an Dyck; et au-dessous, en vieux caractères hollandais, une autre main a 
tracé ces mots , Fandyck hecft dit geêfi i» raer. 
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et il la possède, ainsi qu'une autre assez légèrement exécutée, 
quoique retouchée par Rubens ^. » 



* « Vaa Dyck haft eCched the bust of tbis , bat t*îs ezoeeding me , I don't 
remember e^er to baye seen it though my f^ther bas : be bas, bowever tbe ck^wing 
wbere tbe bead is finely finisbed by tbat master, and anotber (a sligbt one only) 
by Rubens » (An accovnt ofsome of the Slatuei , de. in Italy, with Remmrks, 
8» London, 1722, pp. 296, 297.) 
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EAUX-FORTES 

ATTRIBUÉES A 

VAN DYCK. 



Il existe encore d*autres eaux-fortes^ que plusieurs écrivains 
ont attribuées à Van Dyck, et que pour cette raison, l'auteur se 
ferait scrupule de passer sous silence. Il ne pourra toutefois 
donner des détails sur la beauté et le mérite de la plupart d'entre 
elles, ne les ayant lui-même pour la plupart jamais vues. 
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SUSANNE ET LES VIEILLARDS. 

Susanne et les Yiâllards. Elle est représenté assise sur les 
bords d'up ruiss^u ; poursuivie par une vive incpiétude , elle 
recouvre d'un lambeau d'éto£fe sa poitrine nue, tandis que les deux 
vieillards, placés derrières elles, paraissent la menacer de Texé- 
cution de leur complot. U en existe une eau-forte avec de l^ers 
changements par Van Dyck. 

(SffiUk's Gatiilogue. N^ 69, p. 22 K) 



LA VIERGE ET L'ENFANT- 

La Vierge assise, tenant sur ses gepoux l'enfant lé^us; elle 
est tournée vers la droite ; derrière elle, un rideap. 

(Duonval Catalogue, Works pf Vffn f}yçk. N* 5338^ «. 



* SmiUi. (CcUaiogue raisonné de$ CBuvres de$ pUu grandi peintres hoUandais et 
flamands), part. HI, renfermant les Ties et les œuvres d* Antoine Van Dyck et de Datid 
Teniers. 

* Cabinet de M. Paignon Dyonval. Par M. Bernard, 4* Paris, iSiO. 
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LA VIERGE ET L'ENFANT. 

(Deux st^ets.J 

Deux autres Vierges de petite dimension ; Tune, la tète dirigée 
vers le côté gauche de la gravure, tient Tenfant Jésus dans ses bras ; 
Tautre dans la même attitude lui donne le sein. L'authenticité de 
ces deux eaux-fortes est très-peu avérée. 

(Dyonval Catalogue, Works of Van Dyck. N** 5560.) 



LA VIERGE ET L'ENFANT. 

La Vierge retient le Sauveur assis sur le sommet d'un piédestal. 
L'enfant se penche en avant pour embrasser sa mère, dont la 
figure tournée du côté opposé, est vue de profil. 

Cette description est faite d'après une eau-forte attribuée à 
Van Dyck. 

(Smith* s Catalogue; N*^ 452, p. 120.; 



Digitized by 



Google 



— 156 



ECCE HOMO. 

« Le Christ couronné d'épines, et tenant à la main un roseau. 
Eau-forte de Van Dyck. > 

(Smith' s Cataloguerai' ^l, p. 96.) 



LE CADAVRE DU CHRIST. 

La tète du Sauveur est posée sur les genoux de la Vierge ; à 
gauche deux anges fondant en larmes, à la vue de la main du 
Christ» que St.-Jean leur montre percée par un clou. 

Ce sujet est gravé par Van Dyck, 

(Cabinet de Le Comte). Voyez le Catalogue des œuvres de 
FawDycfe. Vol. I, p. 161*. 

Nous trouvons cette eau-forte également mentionnée dans les 
Catalogues de Van der Dussen, N" 1659 *, et de Dyonval, N* 5401. 



* Cabinei des ftingularitëft d'ÀrchitectUM , Peinture, Sculpture et gravure, par 
Florart Le Comte. 3 tomes iâ», à Paris, 1669. 

* Catalogue du magnifique cabinet de feu monsieur ian fjicas Van der Dussen, 
à Amsterdam , 1774. ^ partie, p. 153. 
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MARTYRE DE S".-BARBE. 

La Sainte est représentée à genoux, les mains attachées en croix 
sur la poitrine. Le bourreau placé derrière elle, la main droite posée 
sur la tète de la victime, brandit dans Tautre le glaive fatal. Deux 
chérubins descendent du ciel, tenant une couronne et une branche 
de palmier ; dans le fond se dessine un château ; près du bord 
inférieur de la gravure, et au-dessous des mains de la sainte, sont 
inscrits les mots : AnUmi Van Deyck. 

Eau-forte de Van Dyck. 

(Le Comte, Cabinet, vol. I, p. 165.) 

Cette gravure ressemble aux ouvrages de Théodore Van Kessel , 
plutôt qu*à ceux de notre peintre. 

JUPITER ET ANTIOPE. 

Eau-forte de Yan Dydi. 

{Smith's Catalogue, N» 6, p. 4.) 
Elle tient plus du genre de Soutman que de celui de Van Dyc|(' 



DIANE ET ENDYMION. 

Le berger est assis à côté d*un banc, tenant d'une maio sa 
houlette, et appuyant sur l'autre sa tète endormie, tandis que 
la déesse, penchée légèrement au-dessus de lui, soulève le voile qui 
cache sa figure, pour admirer sa beauté. 

Cette description est celle d'une eau-forte attribuée à Van Dyck. 

[Smiih's Camlogue, N^ 4S8, p. 112) 

43 «0 
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LE FESTIN DES FAUNES ET DES NYMPHES, 
PRÉSIDÉ PAR BACCHUS. 

Eau-forte de Van Dyck. 

{Snùth's Catalogue, N' 400, p. lH.) 



BACCHUS ENTOURÉ DE BACCHANTES ET 
DE SATYRES. 

Le jeune Bacchus, et une groupe de Bacchantes et de Satyres, 
endormis au milieu d'une forêt. Cette planche est plus longue 
qu élevée, et porte Vépigraphe : D. Ant. Vandendick feciu L'eau- 
forte est de lui. 

(Le Comte, Cabinety vol. 1, p. 164.) 



GROUPE D'AMOURS. 

Quatre Amours au pied d'un arbre chargé de fruits; celui 
d'entre eux qui occupe le premier plan est couché à terre et parait 
s'amuser à souffler des bulles de savon. 

Le dessin des extrémités est trop faible pour que Ton puisse 
l'attribuer àVan Dyck. 
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PORTRAIT DU PRINCE CHARLES LOUIS, 

COMTE PALATIN, FRÈRE DU PRINCE RUPERT. 

Van Dyck a représenté ce prince , tenant d'une main une 
couronne, et de Tautre une épée. 

(Smith's Catalogue, N^ 569, p. 163.) 
Le Comte, dans son Catalogue des œuvres de Van Dyck y lui 
attribue cette eau-forte : c Charles Louis, comte Palatin du Rhin : 
Ant. Van Dick, P- et cœlavit aqua forti. 

(Le Comte, Cabinet ^ vol. I, p. 136.) 
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DOGCHENTS RELATIFS 



A DIVERS 



ARTISTES GONTËMPORÂIIVS 

D'ANTODIK VAN DYCK. 
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CORRESPONDANCE 



«R DUDLEY CARIETON ET PIERRE PAUL RIIBENS. 



Les pièces originales de cette intéressante correspondance , sont 
conservées aux archives royales d'Angleterre. Sir Dudley Carleton , 
qui, à Tépoque où ces lettres furent écrites, était ambassadeur 
de Jacques P' près des États des Provinces-Unies, avait débuté 
dans la carrière diplomatique, comme secrétaire de Sir Ralph 
Winwood, envoyé du roi dans les Pays-Bas. Jacques lui conféra 
en 16i0 le titre de chevaUer, le nommant en même temps son 
ministre près le sénat de Venise ; il résida cinq ans dans cette 
ville, et c'est pendant cet espace de temps, qu'il se forma en 
partie la collection d'antiquités, qui est le principal sujet des 
lettres suivantes, et que plus tard Rubens vendit à Georges Villiers, 
duc de Bnckingham. Walpole parait avoir ignoré les droits de 
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Carleton au titre de protecteur des beaux-arts, car il le cite à peine 
dans son ouvrage sur la peinture. On trouvera dans ce volume 
un passage tiré d'une lettre de lord Ârundel, qui nous apprend 
que Dudley était du nombre de ces connaisseurs distingués, dont 
rillustre acheteur aimait à s'approprier les services, et en con- 
sultant le catalogue imprimé de la galerie de Charles V% nous y 
remarquons plusieurs objets offerts par sir Dudley Carleton à ce 
monarque , qui le créa vicomte de Dorchester. Zélé défenseur des 
intérêts de sa patrie ^ il occupa pendant dix ans le poste difficile 
d'ambassadeur d'Angleterre à La Haye, et remplit la charge de 
vice-chambellan à la cour de Jacques P' et à celle de son 
successeur. Le premier lui accorda le titre de baron d'Imberoourt 
Il mourut en 1651. Après sa mort, le comte Philippe de Hardwick 
fit paraître un intéressant volume in-quarto, intitulé : Lettres du 
chevalier Dudley Carleton, écrites pendant son ambassade en 
Hollande, (Janvier 1615-16, à déc. 1620) ^ La seconde édition 
publiée en 1775 est préférable à cause des nombreux détails 
ajoutés à la préface , dans laquelle on trouvera tous les rensâgne- 
mens possibles sur sa vie et sur ses services. 

Son portrait d'une ressemblance frappante, fut gravé par Delff, 
en 1620, d'après un tableau de Mierevelt. Il porte cette inscription: 
< Illust. Excell. ac Prudent. Domino, D" Dudleyo Carleton Equiti, 
Magnœ Britanniœ Régis apud Confœderatarum Provinciarum 
in Belgio ordines , Legato , etc. Pictoriœ artis non solum 
admiratori sed etiam insigniter perito, sculptor dedicat. 

Rubens lui dédia dans les termes les plus flatteurs, la superbe 



* « IjcUers from Sir Carleton , Ktil. during h%9 Embansy in UolUind, fram Janunry 
1615-16 to Dec. 1620. » 
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gravure qu'avait faite Lucas Yorsterman de son chef-d'œuvre, la 
Descente de croix ; il y inscrivit : lUustrissimo eûccellentissimo 
et prudentissimo Domino Dudleio Carleton equiti magnœ 
Brittanniœ Régis ad confcederatos in Belgio ordinis Legato , 
pictoriœ artis Egregio admiratori, P. P. Rubens gratitiuiinis et 
Benevolentiœ ergo nuncupat dedicat. 

Les lettres de Rubens sont admirables de franchise et de 
noblesse de caractère : l'auteur a espéré être agréable à ses lecteurs 
en leur donnant la pièce originale, ainsi que la traduction la plus 
littérale possible. 



43 tl 
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Rubens à nr DuHey Carleton, 

ECCELLENTIS"'® SiGNORE, 

Havendo inteso da divers! délie rarità de cose antiche che V. E. hà 
raccolte insieme, mi venue voglia de venire à verdele in compagnia del 
Sig^ Giorgio Gage suc patriotto, ma colla partita di quelio alla volta di 
Spagna è per Timportunita- delli mei negoci questo pensiero sen è andato 
à monte, pnr essendosi lasciata V. E. intendere allora con esso S' Gage 
ch'ella si risolverebbe a far qualq cambio meco di quelli marmi in 
pitture di mia mano , io come vago délie antiquità mi desporrei faciimente 
ad accettar ogni raggionevol partito, mentre che Y. E. continuasse in quel 
amore ma non posso inarginarmi mezzo più expediente per venir in 
qualque trattato che per via del portator dl questa al quale V. E. 
volendo mostrar le cose sue e permetter di pigliarle in nota per potermene 
dar raguaglio ; io parimente mandarei la lista di quelle opère ch'io 
mi ritrovo in casa, o se sarebbona a posta quelle pitture negociatone 
che stesse bene ad ambole parti. Questo Galanthuomo si çiama Francoys 
Pieterssen de Grebbel nativo et habitante di Harlem, persona onorata 
et da benè délia cui sincerità potiamo fidarsi securamente. Con questo 
mi racomando di vero core nella bona gratia di V. E. et le prego del 
cielo ogni félicita e contentezza. Di Anversa alli ^1 di Marzo 1618. 

D. V. Eccellenza humil"»® servitore, 
PiETKO Paijolo Rubens. 

Al Ecceilentisso hon. et patron mio colendiss"'«. Il Sig' Dudley 
Carleton Amhasciatore del ser. Re dalla Gran Bretagna nell Haya. 
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1. 

Rubens à Sir Dudley Carletan. 

Très-il£ustre Seigneur , 

Ayant entendu diverses personnes, citer la beauté de la collection 

d'antiquités que Votre Excellence a réunie, j'avais résolu de venir la 

voir en société d'un de vos compatriotes, M. George Gage S mais le 

départ de celui-ci pour l'Espagne, et l'urgence de mes travaux, m'ont fait 

abandonner ce projet. Cependant, V. E. ayant exprimé à M. Gage, son 

dessein d'échanger une partie de ses marbi*es contre quelques-unes de mes 

œuvres, mon amour pour les antiques, me disposerait à accepter toute 

offre raisonnable, si V. E. persistait dans son désir; je ne puis imaginer 

de meilleur moyen d'entamer une négociation, que d'y employer le porteur 

de cette lettre ; si V« £. voulait lui montrer sa collection, et lui permettait 

d'en dresser l'inventaire, afin qu'il put m'en rendre compte, je lui ferais 

de même, parvenir la liste des tableaux que j'ai encore dans mon atelier, 

ou bien , s'il est nécessaire d'en exécuter d'autres, je lui laisserais le choix 

des sujets. En un mot, l'on pourrait dès aujourd'hui entrer dans des 

arrangements également avantageux aux deux parties. Celui que j'envoie à 

V. E. est un gentilhomme du nom de François Pieterssen de Grebbel , 

natif de Harlem où il réside habituellement. C'est un homme vertueux 

et respectable, dans la probité duquel vous pouvez avoir pleine confiance. 

Sur quoi je me recommande du fond de mon cœur, à vos bonnes grâces, 

et prie le ciel de vous accorder en tout, bonheur et satisfaction. 

De y. E. le très-humble serviteur, 

Anvers, |I Mars i618. Pierre Paul Rubens. 

A mon très-illustre , Irès-honorable et très-révéré patron. Sir Dudley Carleton, 
ambassadeur du roi de la Grande-Bretagne à La Haye. 

* C'est sans doale c« personnage que nons tronçons dlé dans une U*ltro du Seing prive, mus date du li decfiubrf 
iMI ; celte pièce ordonne le paiement de S 014 i George Gage , Etq., comnoe solde Je son trailemeDl journalier de 
de iO shellings, pendant le temps où il fat envo>é de Jacques 1" en Espagne et en Italie vers l'an 4etl. Une. gravure 
de Lacas Vorsterman , représentant nn Christ mourant , une Vierge et un groupe d'anges , |iar Van Dyck , porte cette 
dédicace : « PeriUuêtri apud Ànglo$ Ikmino , D. Georgio Cagi , mutuœ con*uetudini$ oUm in vrhe contracta , nunc 
perpetmmm ejntdêm amon's argnmeutifm LMDCQ Jnt. Fan Dffck. » Dans le sii|i)>lément de Smilb, Catalogue ratêonnU 
du pUu grande peinireê UoUandatM , Flamands et Français , depuis page t34 à Ht , sont citées six ou huit lettres 
écritM dans le ooarant des années 4646, 464 7 , 16t0, et adressée» à Sir Dudley Carletcn |iar Sir Toby Natlbeu» et 
M. Gage, lettres qui prouvent que M. Gage Tut un agent xëlé de sir Cailelou prit de Rubens et de» autres |>eintrr!> 
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11. 

ê 

BMbens à Sir Dudley Carleton. 

ËCCELLENTISSIMO SlG**. 

Per aviso dei mio Gommissario ho intesso corne V. E. è ben inclinata â 
far qualq partito meco circa le sue antichità et mi ha fatto sperar bene dî 
questo negoçio in veder chella vada cou realtà havendoU detto il prezzo 
gaisto cfae li eostano,di ehe vogiio fidarmi totalmente nella sua paroUa 
Cavalleresca. Vogiio aneora credere cfaeila habbia Eaitto tal compra con 
ogni guidieîo et accortezza benché li persoDaggi grandi sogKono tal votta 
nei coniprar ô vender baver qnalq. desavantaggio perche molti vogliono 
aneora compntar in titnlo del compratore nel prezzo ddla robba délia 
quai maniera di fiire io sono alienissinio. S' assicuri pur V. E. chio Ir 
metterè i prezzi ddle mi pittnre a punto corne se si trattasse da venderfe 
in denari contanti et di questo la supplieo sia servita di fidarsi nelb 
parollo di un huomo da bene. Io mi ritrovo at présente 6or di robba in 
casa , particola** alcuni quadri che ho tennti per gasto mio ansi ricom- 
pratone alcuni più di quello li aveva venduti ad altri, ma il tutto sarà al 
servitio di V. £., perché mi piacciono li negotij brevi dando e recevendo 
l'iascuno il suo in un tratto, et a dir il vero io sono tanto cargata e 
prévenu to di opère publice et private che per alcuni anni non posso 
disponere délia mia persona , niente di manco caso che casciamo d^accordo 
conie spero , io non mancarô de finir quanto primo tutte quelle pitture 
ehe non aneora sariano di tutto punto finité, pur nominate nella lista qui 
annessa la maggior parle è finifa e quelle che sono finite mandarei subito 
a V. Ë. In somma se V. £. si risolvera di fidarsi lanto di mè quanto io mi 
fido di lei la cossa e fatta, perchio mi contente di dare a V. E. délie 
pittui*e di mia mano qui da basso nominate, sino al valore di sei mille 
fiorini à prezzo correnle in denari contanti, per tutte quelle antichita che 
V. £. si ritrova in casa délie quali io non ho visto aneora la lista ne manco 
so il numéro ma deriutto mi fido nella &uu parolla, e quelli quadri che 
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II. 

Riéena à Sir Dudley Carletan. 

Très-illdstre Seigneur, 
J*aî appris par rentreoiise de mon agent, que V. E. est fortenieul 
disposée à conclure avec moi un marché par rapport à ses antiques, 
et je suis porté à bien augurer de cette affaire, voyant Tintérét 
que vous avez paru y prendre en indiquant à mon envoyé le chifire 
exact de la somme que vous a coûtée chaque objet : quant à ce dernier 
point, je m'en rapporte entièrement à votre parole de chevalier. Paime 
aussi à croire que V. E. a fait toutes ses acquisitions avec le plus grand 
discernement et la plus grande prudence ; quoique les gens haut placés 
soient ordinairement sujets à quelque désavantage dans leurs achats 
et leurs ventes, une foule de personnes appropriant la valeur des objets, 
au rang de Tachetenr, procédé que je dëteste ouvertement. V. E. peut être 
convaincue d'avance, que je fixerai mes tableaux au prix que j'y mettrais en 
cas de vente à argent comptant, ce que je vous prie de croire, sur 
ma parole d'honnête homme. Je me trouve avoir ce moment chez moi 
quelques-unes de mes plus belles toiles, que j'avais réservées pour mon 
propre usage, j'en ai même racheté quelques-unes pour une somme plus 
grande que je ne les avais vendues , mais elles sont toutes au service de V. E.; 
car j'aime les courtes négociations, faime que chacune des deux parties 
donne et reçoive sa part en même temps ; et à dire vrai, je suis tellement 
surchargé décommandes et de travaux, autant publics que particuliers, 
que je ne pourrais disposer de ma personne que dans quelques années ; 
néanmoins, en cas que nous réussissions, comme je l'espère, à nous 
arranger, je ne manquerai pas de finir le plus tôt possible, tous les tableaux 
encore inachevés, quoique compris dans la liste ci-jointe» et ceux qui 
sont en état d'être envoyés, je vous les ferai parvenir sur le champ. 
En un mot, si Y. Ë. veut se résoudre à placer en moi la confiance 
que j'ai mise en elle, c'est une affaire finie. Je désire lui donner une 
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sono finiti consiguarè subito a V. Ë. et per li altri che restaranno îd mia 
mano per finire constituerô bona sicurtà a V. E. et lî finiro quanto 
primo. Fra tanto mi rimetto a quello che V. E. concladerà col Sig 
Francoys Pieterssen mio commissario él aspettaro la sua resolutione 
coD raccommandarmi di vero core nella bona gratîa di V. E. et con 
riverenza li baccio le mani Di Anversa alli 28 d'Aprile 1618. 

Di vos" Eccellen Servitor Affet. 
PiisTRO Pauolo Rubens. 

Al Eccelen"« Sig Mio Golend» Sir Dudlei Garleton Ambass'* del ser"* 
Re délia Grand Bietagna appresso li Ordini Gonfederati alla Haya. 



Lista délit quadri che si ritravono in casa mia. 

fiorini Un Prometheo legato : sopra il monte Caucaso coq 
500 una aquila che li becca il fegato. Originale di mia 

mano è Facquila fatta dal Suyders. 



fiorini Daniel fra molti Leoni cavati dal naturale, Originale 
600 tutto di mia mano. 



fiorini Leopardi Cavati dal uaturale con satiri e nimfe, 
600 Originale di mia mano, ecçetto un bellissimo paese • 

fatto per mano di un valent huomo in quel mestiere. 
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partie de mes œuvres énumérées ci-dessous* pour la valeur de 6000 florins, 
argent courant, en échange de sa collection d'antiques tout entière. 
Je n'ai point vu le catalogue, et ne connais point le nombre des objets; 
mais je m'en rapporte pour tout, à votre parole. Les tableaux achevés , 
seront expédiés immédiatement à Votre Excellence , et les autres qui 
doivent être encore finis, je réponds qu'il le seront le plus tôt possible. 
En même temps j'accède à tout ce que V. E. voudra conclure avec 
H. François Pieterssen, mon agent, et attendrai sa détermination en me 
recommandant de tout mon cœur, aux bonnes grâces de V. E. , lui 
baisant respectueusement les mains. Anvers, ce 28 Avril 1618. 

De Votre Excellence, 4e dévoué serviteur, 
Pierre Paul Rubens. 

Au très-iUustre et très-esUmé Sir Dudley Carleton , ambassadeur du 
sérénissime roi de la Grande-Bretagne , près des États des 
Provinces-Unies à La Haye. 



Liste des tableaux qui se trouvent chez moi : 

500 Prométbée enchaîné sur le Caucase; un aigle lui ronge 
florins, le foie. Cette toile est de ma main, l'aigle est d^^sr^ 
Snyders. 

600 Daniel dans la fosse aux lions ; ceux-ci d'après nature; 
florins, le tout de ma main *. 



600 Léopards (d'après nature), entourés de Satyres et de 
florins. Nymphes. Le tout de ma main, excepté un superbe 
paysage fait par un artiste du pins grand mérite 
dans ce genre. 



* Ce tableau hit offert par Sir Dudley Carleton à Charles I*', et est cité dans le 
catalogue imprimé de sa collection , à la page 87. 

« N» U. 
Fait par Item. Daniel dans la fosse aux Lions; ceux-ci entourent le prophète. 

Sir Pierre Paul Donné par feu Lord Dorchester au roi. Tableau de grandeur 

Rubens. naturelle , enchâssé dans un cadre noir et or. n 

Cette toile est aujourd'hui la propriété de Sa Grâce le duc de Hamilton , et ? e trouve 
à son palais en Ecosse. 
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fiorini Una Leda col Cigno et un capidone. Originale di 

500 mia mano. 

fiùrini Crucifisso grande al pari del naturale stimatQ forse la 

500 meglio cosa chio facessi giamai. 



i 



fiùrini Un Giuditio estremo. Cominciato di un mio discepolo 
1200 appresso uno chio feci in molto maggior forma 
per il Ser~ Principe de Neuburg che me lo pago 
tro mille cinque-cento fiorini contanti ma questo 
non es8endo finito si ritoccarebbe tutto di mio 
mano et a quel modo passaria per originale. 



fiorini San Pietro toleva del pesce il statere da pagar il 
500 censo , con altri pescatori attomo , cavati del - 
naturale Originale difmia mano. 

fiorini Una cacçia cominciata da un mio discepolo d'huomini 

600 a cavailo e lioni appresso uno chio feci per il Ser~ 

di baviera ma tutta ritocc^ di mia mano. 

eioêcuno Dodeci Apostoli con un Cristo fiaitti di mi mei 

fiorini discepoli dalli originali che ha il Ducca di Lenna 

50 de mia mano dovendosi ritoccare di mio mano in 

tutti e per tutto. 

fiorini Un quadro di un Achille vestito di donna fotto del 
600 meglior mio discepolo , et tutto ritocco di mia 

mano quadro vaghissimo e pieno de moite fanciullo 
bellissime. 
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500 Léda et le Cygne ; FAmonr se trouve également dans 
florins, ce tableau ; entièrement exécuté par moi. 

500 La mise en croix, composition regardée comme la 
florim. meilleure peut-être que j'aie jamais faite. 

1200 Le Jugement dernier, exécuté en partie par un de 
florim» mes élèves, d'après un tableau beaucoup plus gran d, 
que je fis pour le prince sérénissime de Neuberg. 
Celui-ci mêle paya comptant, trois mille cinq cents 
florins ; la toile en question n'étant pas achevée, je 
la retoucherai entièrement moi-même, de manière à 
ce qu'elle puisse passer pour originale. 
500 St.-Pierre prenant sur le poisson , l'argent pour payer 
florins, l'impôt ; il est entouré de pécheurs. Le tout d'après- 
nature, et de ma propre main. 

600 Cavaliers chassant le lion. Ce tableau copié de 
florins, celui que je fis pour le sérénissime prince de 
Bavière, est commencé par un de mes disciples, 
mais achevé par moi ^. 

50 Le Christ et les douze Apôtres, par mes élèves, d'après 
florins des originaux appartenant au duc de Lerma. Tous 
chacun, sont retouchés par moi. 

600 Achille déguisé en femme; cette peintui*e remarquable 
florins, par son éclat, est de mon meilleur élève, achevée de 
ma main, et remplie de jeunes filles brillnntes de 
beauté *. 



^ Smith dans son Catalogue rationné des œuvres de Rufjens , au N<* 250 , décrit un 
dspltcata du tableau du roi de Bavière, oonservë à la galerie de Dresde. 

* Lord Alford possède un tableau de Rnbens sur le même sujet , mais en dimensions 
beaucoup moins grandes que celles citées plus haut. 



45 
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fiorini Un S. Sebastiano igiiiido de mia mano. 

500 

fiorini Una Susanna fatta de un mio discipolo pero ritocca 

300 de mià mano tutta. 



m. 

Sir Dudley Carkton à Rubens. 

M**» IlL~ SiG" mio AFF™^ 

lo recevei in hier Taltro la gratios~ di V. S. de' 28 Aprile in conformito 
délia sua précédente de' 17 Marzo intorno alli mie marmi et Facendo subito 
riflessione nella presenza del portatore d'essa sopra la lista annessa de 
suoi quadri io ne feci elettione d'alcuni ma havendo dapoi considerato 
piu maturamente erano ch'il crucifisso è troppo grande per queste fabriche 
basse et quelle ancora dlnghilterra , et in luogo di quello accettaro (se 
cosi le piace) il S. Sébastian. Non disputo il pretio d'essi stimandolo 
ragionevole poi che non sono copie ni opère de discepoli ma tutti di 
nian sua corne queste mie antiquita tutte mostrano la man del maestro. Mi 
sarebbe carissimo che V. S. pigliasse Fincomodo di trasferirsi in queste 
bande (dovo la casa mia è sua) prima che passar piu avanti nel trattato 
per non comprar come si suol dire gatto in sacco ma non permettendo 
questo i suoi negoti et tuttavia procedendo con la permuta faccia conto 
V. S. d' haver di questo studio di marmi la cosa la più cara et la piu 
pretiosa in hoc génère che no ha nissun Principe ni particolare quai si 
Yoglia chi sia de di qua ii monti. Ma aile persone le quali sono sempre in 
moto corne porta la mia conditione, cosa di tanto peso non è commoda; 
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300 St.-Sébastien nu ; exécuté par moi >. 
florins. 

300- Susaune, par un de mes disciples, mais entièrement 
florins, retouchée par moi •. 



m. 

Sir DuHey Carleton à Rubens. 

Très-illustre et très-graqeux Seigneur. 
J'ai reçu avant-hier votre aimable lettre du 28 avril, traitant de mes 
antiques, conformément à celle du 17 mars. Examinant sur le champ, 
en présence du porteur, la liste de tableaux qui y était ajoutée, je fis 
aussitôt mon choix ; mais «ayant depuis lors mûrement réfléchi à ce qu'ils 
étaient, j'ai trouvé que le Crucifiement est d'une dimension trop grande 
pour les bâtiments peu élevés de ce pays, et pour ceux d'Angleterre. 
C'est pourquoi, à la place de cette toile je prendrai, s'il m'est permis, 
le St.-Sébastien. Je ne disputerai pas sur les prix, les croyant raisonnables 
pour des compositions qui ne sont ni des copies ni les œuvres d'élèves, 
mais votre propre ouvrage. Mes statues sont de même, toutes de main 
de maître. Ce serait me faire un extrême plaisir, si vous vouliez, 
Monsieur, prendre la peine de vous rendre en cette ville (où ma maison 
sera la vôtre) avant de pousser plus loin les négociations. De cette 



< M. Yates de Bond-Stre«t , possède un St.-SëbasUen de Rubens , différant de très-peu 
pour la grandeur , de celui dté plus haut. 

* Un tableau par Rubens sur ce sujet, et à peu près de la même dimension, faisait 
partie de la collection Houghton , et se trouve maintenant à St.'Pétersbourg. 
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et poi (per coofessar il tutto) komo sum humant nihil a tne aUenumpuio ; 
si muta tal volta la voglia et e passata la mia da poco in quà da sculptori 
a pittori : ma principalmente a Sig Rubens. Or per adguistar Dostro 
conto et abbreviar il negotio, non bastando il numéro de quadri di man 
sua li quali tutti (cioè il Prometheo, Daniel, li Leopardija Leda, il 

Crucifisso, S' Pietra et San Sébastian) non avanzanq il pretio ^ 

3500 fiorini ho proposto un partito al Agente Francesco 

Pieterssen di partir cioè mezzo quadri et mezzo tapizzerie 

délia fattura di Bruxelles lasciando star (per il predetto rispetto) il 
Crucifisso. Gradiscendo a Y. S. il detto partito sara opéra di pochi 
giorni, cosi è necessario che sia per sodisFattione Integra d*ambedue 
le parti desiderando Y. S. espeditione et dovendo io versol fine di questo 
mese corrente fiair un giro in Inghilteri*a. Hando a Y. S. qui alligata 
una lettera indrizzata a quello chi fa negoti del' agente del Re mio Sig^. 
a Bruxelles et la mando aperta col sigillo volante accioche occorrendone 
il bisogno ella potrà accomodarsi al contenuto d'essa. Scrivo anco a 
un certo mercante Inglese habitante in Anversa per esser informato délie 
tapizzerie le quali si trovano fatte secondo la mia misura et gusto; 
facendo queste diligenze per anticipar in tempo : et non servendo queste 
lettere ad altro fine non occorre consegnarlê altrimenti se non al suo 

piacer. Da di qua farè in modo (occorendone il bisogno) 

passaggio sarà tanto à Fun quanto a Taltro, et per evitar Tincomodo di 
piu instanze, è bene che tutto si iaccia in un tratto. Nel resto rimetten- 
domi al S^ Francesco» bascio a Y. S. con ogni afletto le mani — de 
rAijaadiTMaggioieiB. 

di V. S. 

Aff^ p Servilla 

DUDLET CaRLBTOM. 



* Partout où Ton rencontre ces blancs , les mots qui manquent sont déchirés ou 
cffiicés dans les lettres originales. 
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manière, vous n'achèterez pas, comme on dit^ le chat dans le sac; si 
vos travaux vous empêchent d'agir ainsi, et que tout se fasse par échange, 
vous pouvez , Monsieur, vous attendre à trouver dans cette riche collection 
de marbres, les objets les plus précieux in hoc gendre que prince ou 
particulier puisse posséder, de ce côté des montagnes* Mais pour des 
personnes qui sont toujours en mouvement , comme ma situation 
m'oblige de Fétre , des affaires d'une telle importance ne sont pas 
très-aisées, et de plus (pour tout dire), homo sum kumani nihil a me 
alienum puio ; on change quelquefois d'opinion, et la mienne s'est en 
peu de temps portée des sculpteurs aux peintres, mais surtout vers le 
Signor Rubens. Maintenant pour régler nos comptes, et abréger cette 
affaire, je vous dirai que le nombre des tableaux de votre main, n'étant 
pas suflBsant, et leur somme (le Prométhée, le Daniel, la Léda, le 
Crucifiement , le St.*Pierre et le St.-Sébastien) , ne montant qu'à une 

valeur de 3500 florins, j'ai exposé un projet à votre 

agent François Pieterssen, pour partager , c'est à dire une 

moitié en tableaux et l'autre en tapisserie de Bruxelles^ laissant de côté, 
(comme je l'ai dit plus haut), le Crucifiement. Si vous approuvez ce 
plan, se sera. Monsieur, l'affaire de quelques jours, et c'est ce qu'il faut 
pour la satis£aiction des deux parties, puisque vous désirez une prompte 
conclusion, et moi devant faire un voyage en Angleterre vers la fin 
de ce mois. Je vous envoie. Monsieur, une lettre adressée à l'agent du 
roi mon maître, à Bruxelles, et l'ai laissée ouverte et sans attacher le 
cachet , afin que , si les circonstances l'exigent vous puissiez vous 
conformer à ce qu'elle contient. J'écris aussi à un négociant anglais, 
résident à Anvers, pour des renseignements sur les tapisseries qu'on 
peut y trouver achevées, conformes à mon goût, et ayant les dimensions 
requises. Je prends cette précaution pour gagner du temps; ces lettres 
n'ayant pas d'autre but, il n'est pas indispensable que vous les livriez 
toutes, si vous étiez le moindrement gêné. J'arrangerai tout ici, de 

manière que (s'il était nécessaire) le trajet sera le même pour 

l'un et l'autre, et pour éviter toute autre difficulté, il vaut mieux d'agir 
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IV. 

Rubens à Sir Dudley Carleton. 

Excellent"^ Signore, 
La sua gratissima delli 8 del corrente mi capîtè hier sera per la quale 
iiitesi V. E. essere in parte mutata di pensiero non volendo pitture se 
non per una meta del prezzo .... marrai, e per laltra meta Tapizzarie 

denari contanti perch'io non trovara quelle se non medianiibw 

Mis; è ciô pare che derivi da mancamento di pitture sopra la mia 
lista havendo lei cappato sol li original! de cbè io sone contentissimo» 
pur non pensi Y. E. che le altre siano copie semplici ma si ben ritocce 
de mia mano che difficilmente si distinguerebbono dalli originali ciô 
non ostante sono tassate de prezzo assai minore. Pur io non voglio 
V. £. à questo indurre con belle parolle perché persistendo lei nella 

sua prima opinione io potrai ancora fornir sin a que sum .... 

de meri originali, ma per trattar te io m'imagino chella 

non hab tal quantita di pitture. La causa trattarei 

piu voluntieri in pitture e chiara, perché ancora che non eccedono il 
giusto suo prezzo nella tassa con tuttociô à me costano nuUa, si corne 
ogniuno è piu libérale dei frutti che nascono nel giardin proprio che 
di quelli che si comprano in piazza et io ho speso questo anno qualq 
migliaio di fiorini nella mia fabrica ne vorrei ecçedere per un capriccio 
li termini di buon economo. In effetto io non son Principe Sed gui 
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prompteoient. Pour le reste, m'en rapportant à M. François, je vous baise 
affectueusement les mains. La Haye, 7 mai, 1618. 

Votre très-affectionné serviteur , 

DUDLEY CaRLETON. 



IV. 

Rubeng à Sir DudUy CarUton. 

Très-illustre Seigneur. 
Votre aimable lettre du 8 courant, ro*est parvenue hier au soir; elle 
m'apprend que Votre Excellence a en partie changé d'opinion, ne 
désirant des tableaux que pour la moitié du prix .... marbres, et 

pour Fautre moitié, des tapisseries, argent comptant, car 

je ne les trouverai pas, non mediantibus illis, ce qui parait procéder 
du petit nombre de tableaux que porte ma liste ; je n'ai en effet indiqué 
que les originaux dont je suis parfaitement satisfait ; toutefois V. £. 
ne doit pas supposer que les autres ne soient que de simples copies ; 
car je les ai si bien retouchées, qu'on pourrait à peine les distinguer 
des originaux, ce qui encore n'empêche point, qu'elles soient fixées 
à un prix moins élevé : mais je ne veux point essayer de persuader 
Votre Excellence par de belles paroles, parce que si elle persistait dans sa 

sa première opinion , je pourrais lui procurer jusqu'à originaux; 

mais afin d'en venir à un arrangement. . . . j'imagine que non .... une 
telle quantité de tableaux. La raison ... je préférerais faire l'échange 
en tableaux , est évidente ; en effet , quoiqu'ils n'excèdent pas sur ma 
note, le juste prix, néanmoins ils ne me coûtent rien, et vous savez 
que tout homme est plus prodigue des fruits de son propre jardin, 
que de ceux qu'il achète au marché; de plus, j'ai dépensé cette année 
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memdutai labenm rnmmum imartêm^ voglio infërire se V. E. volesse 
délie pittare per la valuto di iuitat la somisa siano origînalt siano copie 
ben riCrooci (ehe lucoao pin per il lor prezzo) io la trattarei liberalemente 
et mi rimetterei sempre del prezzo al arbitrio di ogni persona intelligente. 
Se perô ella è risoluta di voler qualq Tapizzarie io mi contento di 
darli délie Tapizzarie a sua sodisfattione per la somma di due mille 
fiorini e per quattro mille fiorini de pitture cioë per tre mille fiorini 
quelli originali da lei cappati à sapere II Prometheo, Daniel, di leopardi» 
la Leda, il S. Pietro e S. Sebastiano et per li restanti mille fiorini 
lei potrà cappare délie allre pitture compresse nella nostra lista, o 
vero io mi obligaro di darli tali originali de mia mano per quella somma 
ch'ella giudicarà a sua sodisiiaittione e si ella mi vora credere pigliarà 
quella caccia ch'è sopra la lista la quale io Taro di quella bonta come 
quella cbe V. E. hebbe di mia mano che si accampagnarebbe ottimamente 

insieme, essendo questa de e cacciatori Europei, e quella de 

leoni . . , . . alla moresca e turcesca molto bizarra , questa 

posso a sei cento fiorini per supplimento de quali sarebbe a proposito 
la Susanna similmente finita de mia mano a $ua sodisfattione cou qualq 
altra galanteria de mia mano appresso per complimento delli cento 

fiorini per compijr li quatre mille fiorini. Io spero ch'ella si 

contentera di questo partito cosi raggionevole, consideraHi cofinderofidif. 
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quelques milliers de florins en bâtiments, et je ne voudrais pas pour one 
simple fantaisie, excéder les limites de Féconomie. Au fait, je ne suis pas 
un prince , sed qui mandueai laborem manuum marum. J'ajouterai que si 
Y. E. désire avoir des tableaux pour le total de la somme, soit des originaux 
soit des copies bien retouchées (qui brillent plus pour leur prix) , j^agirai 
envers elle avec générosité, et serai toujours prêt à m'en rapporter pour 
la valeur, au jugement de toute personne intelligente. Si toutefois V. E. 
se décidait à accepter des tapisseries, je promets de lui en fournir pour 
la somme de 2000 florins ; j'en demanderais 4000 pour les tableaux, 
savoir 5000 pour les originaux que Y. £. a indiqués elle-même, 
(Prométhée, Daniel, les Léopards, Léda, St.-Pierre et St.-Sébastien) , 
et pour les iOOO florins qui restent, elle pourra choisir entre les autres 
toiles que renferme le catalogue. En vérité, je puis m'engager à procurer 
à Y. E. autant d'originaux qu'il lui plaira d'en avoir pour cette somme, 
et si elle veut me croire , je lui conseille de prendre la Chasse qui est 
indiquée sur ma liste. Je la rendrai aussi belle que celle que j'ai Ëiite 
autrefois pour Y. E., et elles correspondront parfaitement l'une avec 
l'autre, le premier des deux tableaux étant .... chasseurs européens, 

et le second , la poursuite des lions à la moresque et à la turque, 

très-curieux ^ Je laisserai cette toile à 600 florins : enfin la 

Susanne, retouchée par moi, -selon votre désir, viendrait très-à-propos, 



* La description de ces deux tableaux est donnée avec leurs dimensions dans une 
liste de Ubleaux, écrite en lulien par Sir Dudley Carleton. Elle se trouve dans le 
State Paper Office, et porte comme suit ; 
s 

Cavaliers arabes à la chasse an lion. 



Européens chassant des loups et des renards* 



On croit que ce dernier tableau est celui qui se trouve en ce moment dans la 
collection de lord Methuen. Smith, dans son Catalogue raitanne des œuvres de R^tbern 
(N« 02S), après avoir décrit un tableau traiUnt le même sujet sur de plus grandes 
dimensions, ^oute : <c Un petit duplicau du précédent, (6 pieds 7 'p. à 9 pieds 3 p.) 
dont les animaux sont par Snyders, et les figures achevées par Bubens, fait partie 
de la collection do Paul Methuen, Esq. Chorsam House. » 

43 -i3 
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ch'io lio accettato la prima sua offerta con aaimo gi-ande et clie questa 
novita viene da V. Ë. e non da me ne certo îo potra allargarmi d'avan- 
taggio per moite raggioni. Sopra questo la sarà servita di dar . . me 

quanto prima délia sua risolutione et in caso ch'ella sia per 

acceter mia oflerta potra a suo beneplacito la sua 

partita per Ingleterra consegnare li suoi marmi al Sîg' Francesco 
Pierterssen et io faro il medesimo di quelle pitture che sono pronte et 
il resto fra ponchî giorni. Nelle tapizzarie potro esser di gran ainto 
a quel suo mercante amico per la gran prattica chUo ho con quel 
tapezzieri di Brusselles per le moite commission! che mi vengono di 
Italia et d'altri parti di simil lavoro et ancora ho fatto alcuni cartoni 
molto superbi a requisitione d^alcuni Gentilhuommi Gennoesi li quali 
adesso si mettono in opéra et a dir il vero volendo rabba esquisita 
bisognano farla fare a posta, di che volunteri ha vero cura ch'ella sia 
ben servita, pur di cio mi remetto alla sua opinione. Per fine baccio 
a V. Ëccell" con tutto il core alla quale « In omnem eventum nostri 
negocii » sarô sempre devotissimo servitore. Il Sig' Francesco Pieterssen 
sin adesso non mi ha mandate la lista delli suoi marmi et io desiderei 
ben ancora caso che concludiamo quella scedola colli nomi ch'elia mi 
scrive d'Iiaver trovaUi. d'Anversa alH 42 di Maggio 1G!8. 

PnsTRo Pauolo Rubbns. 

Lo supplice se la cosa e fatta de voler continuare nel procurar 

libero passaggio e s'ella si trova ancora le casse di legno nelie quali si 
condussero questi marmi d'Ilalia essendo .... a lei desulili a me 
sarebbono di gran commodita volondo in questo viaggio. 
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avec quelque autre sratonterta de ma main, ajoutée en guise d'hommage, 
pour couvrir les 100 florins qui compléteront la somme. J'espère que V. E. 
sera satisfaite d'un arrangement aussi raisonnable, consideratis conside^ 
Tandis y que j'ai accepté sa première offre avec franchise , et que le 
changement provient de son côté, non du mien. Certes je ne pourrais, 
pour bien des raisons, augmenter mes prix; V. E. en me donnant 
aussitôt que ... de sa résolution , et en cas qu'elle soit ... à accepter 

mon offre, elle peut comme elle voudra son départ pour 

l'Angleterre, adresser les marbres à M. François Pieterssen ; je ferai 
de même pour les tableaux qui sont déjà achevés, comptant m'occuper 
des autres dans quelques jours. Quant aux tapisseries , je pourrais être 
d'un grand secoui's au négociant, l'ami de V. EL, ayant acquis une assez 
grande expérience dans cette partie, vu les nombreuses commandes 
de ce genre , qui me viennent d'Italie et de plusieurs autres contrées ; 
j'ai en outre exécuté moi-même, à la prière de quelques seigneurs 
Génois, plusieurs dessins de la plus grande richesse, qu'on est maintenant 
en train de copier, et à dire vrai, si l'on désire des choses réellement 
belles, il faut les commander d'avance: je veillerai volontiers à ce que V. E. 
soit bien servie, quoique je m'en l'apporte entièrement à son opinion. Pour 
finir, je baise de tout mon cœur la main de V. E. dont, m omneni 
etentum nostri negotii , je serai toujours le très-dévoué serviteur. 
M. Francis Pieterssen ne m'a pas encore envoyé la liste des antiques, (»( 
en cas que nous en venions à un arrangement , je prierais V. E. de 
m'envoyer cette note, avec les noms, que dans sa lettre elle me dit 
avoir trouvés, 

Pierre Paul Rlbrns. 
Anvers, 12 mai 1618. 

J'espère que si cette afiaire réussit, V. E. continuera a leur 

procurer un libre trajet, et si elle possède encore des caisses dans les(|uelles 

ces marbres sont venus d'Italie, lui <tant superflues, elles 

me seraient d'une grande utilité , comme je désire dans ce 

voyage. 
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V. 

Rubeng à Sir Dudley CarUton. 

ECCELLBNT^ SlC" 

Ho rioevuto aviso apunto hoggi dal niio amico Pietei*ssen corne fioalmenle 
V. E. si era accordata seco conforme aile mia ultima offerta .... Qmd 

nosirum felix faustutnque sit. lo ho già fra tanto si trattava 

dato Fultima mano alla maggior parte délie pitture cappate da lei e 
ridotte à quella perfeUione che mi è stata possibile, di maniera clie 
loio al s. pieifo ^P^^o V. E. sia pcr averne intiera sodisfatUone , finitti sono di tutto 
* punto II Prometheoy la Leda, li Leopardi» Il S. Sebastiano el il san 
Pietro et il Danielle, li quali io sono pronto à consegnare à quella 
persona che lei con ordine espresso mi ordinarà per riçerverliy e ben 
vero che non sono ancora ben secchi ansi hano di hisogno di star cosi 
nelli loro telari ancora alcuni giorni inansi che si potranno inroUare 
senza pericolo ne mancarô col aiuto divino Lunedi prossimo di metter 
la mano aile cacçia e la Susanna con qaella cosetta di cento fiorini 
con animo di gnardar pin al onore che al utile, sapendo quanto 
importi il conservarsi la bona gratia di un persona^^o délia qualita 

sua. Toccante le Tapizzarie posso dir poco, perche havaido 

dato la ... . hoggi al Sig' Lionello creden seco lui non mi 

\olse ne anco .... che Y. E. li dava un ordine assoluto baver 

che fare di conferire con altri di che io sono .... tissimo per miner 
briga, essendo io di un umor poco intromettivo. Percio supplico V. E. 
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V. 

Ruberu à Sir Dudley Carletan. 

Très-illustre Seigneur, 
Je viens d'apprendre aujourd'hui par mon ami Pieterssen, que V. £. 
s^est eufin entendue avec lui, sur ma dernière proposition, .... Quod 
. . . nostrum felix faustumque siL J'ai déjà, pendant le cours des 
négociations, mis la dernière main à la plupart des tableaux que Votre 
Excellence a choisis et les ayant amenés au degré de perfection dont 
je suis capable , j'espère qu'elle en sera pleinement satisfaite. Le 
Prométhée, la Léda, les Léopards, le St.-Sébastien, le St.-Pierre et J^» «'""«•«' 

* laÎMA Pnenre quel 



le Daniel, sont entièrement achevés , et je suis prêt à les remettre à telle que pev à dwirei 

pei*sonne qu'il plairait à V. E. de m'envoyer avec l'ordre de les recevoir. 

Le iait est que ces toiles ne sont pas encore parfaitement sèches : 

au contraire elles ont besoin de rester encore quelques jours sur le 

chevalet, avant de pouvoir être roulées sans danger, et certes avec 

l'aide de Dieu, je ne manquerai pas de retoucher lundi prochain, la 

Chasse et la Susanne, et d'exécuter cette bagatelle qui doit compléter 

les cents florins ; car c'est plutôt le désir de l'honnenr que la passion 

du gain qui m'anime, et je sais combien il est utile de posséder les 

bonnes grâces d'une personne du rang de V. E. Quant aux tapisseries 

.... je n'en puis dire beaucoup, car ayant donné aujourd'hui 

à M. Lionello ^, je crois avec lui, il ne me voulait pas même 

que V. E. lui eut donné des ordres positifs, pour avoir 



* M. Uonel V^ake , négociant anglais résidant à Angers. Extrml d'une lettre autographe 
de Sir Dudley Carleton . datée de la Haye , le 13/23 de mai 1618 : il n'y a point d'adreêêe. 

« Je suis maintenant snr le point de dire à mes antiquités, veleres migrate eoloni, ayant 
fait avec Rubens le fameux peintre d* Anvers, un arrangement pour réchange de 
ma collection, contre une partie de tapisseries et de tableaux exécutés par lui, ce 
qui est un bon marché pour Tun et rautre de nous ; toutefois , je suis bUmé par les 
peintres de cette contrée , qui se faisaient des idoles de ces têles et de ces statues : tout 
le monde au reste, me conseille le changement. 
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sia servita di ordiiiarmi a chrio debba pagar li duc mille iiorini contaoli, 

chc non niancarè di fare à vista del suo aviso. Non ho potulo pero 

lasciar d'avisar V. E. che per adesso nel fontico de Tappizzaria d'Anversa 

. ». .. c'è Po<^o d> boiio ^i ^l parer niio la eosa nianco maie che ce e una stanza 

ne cenlo et tid- ^ * 

:inq brac^ia im- ^^i]^ storfa dc Gamillo .... tczza dl quattro braccia e mezzo, otto 

irUnodue mille 

lairo cenio e . . . . chc fauno 222 braccia di pre fiorini il braccio corne 

lanioU due flo- 

min- apunto .... simile anzi Tistessa storia càvata .... cartone e délia 
istessa finezza. Il Sig. Cabbaulo alla Haija ove V. E. potrâ . . . . e 
risolvere secondo le parera convenere che a me corne ho delto importa 
nulla anzi mi rallegrarô moite che'l Sig. Lionello facera buon servitio 
a V. E. Nella cui bona gracia mi raccommando di core et con humil 
reverenza le bacero le mani restando sempre di V. E. 

Devotissimo Servitore, 

PlETRO PaUOLO RuBENS. 

Li quadri promessi à V. S. saranno colla gratia divina di tuUo punlo 
finili fra otto giomi sensa alcun fallo. d'An versa, alli 20 di Maggio 1618. 

AI eccellenliss"» Sig' e Palron mîo Gollendiss"' Il Sig. Dudlei Carlethon 
Âmbasclator di sua Maieslà délia Gran Bretaigna. Alla Haya. 
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à conférer avec d'autres, ce pourquoi je ne .... la moindre peine, 
n'étant point du tout disposé à me mettre en avant. Cest pourquoi je 
supplie V. E. de vouloir m'indiquer positivement la personne à laquelle 
je dois payer les deux mille florins en espèces, ce que je ne manquerai 
pas de faire au premier avertissement. Je crois cependant devoir prévenir 
Votre Excellence, de ce qu'en ce moment, la fabrique de tapisseries 
de Bruxelles, ne contient que fort peu de bonnes choses ; à mon avis, 
ta moins mauvaise est une tenture représentant l'histoire de Camille, M«ann«coùtH« 

M je no me Iront 

ayant quatre aunes et demie en hauteur, huit ce qui fait ^^± pes44«aoriDB 

aunes à florins ; l'aune ^ est exactement semblable ; et 

le dessin pris de cartons, est de la même qualité. M. Cabbaulo 

de La Haye, où V. E. peut et s'arrangea pour ce qui lui 

conviendra, ce qui, je l'ai déjà dit, m'importe peu; je serais charmé, 
si M. Lionnello était de quelque utilité à V. E., aux bonnes grâces 
de laquelle je me recommande, lui baisant les mains avec franchise 
et respect ; sur quoi je reste toujours son très-dévoué serviteur. 

Pierre Paul Rubens. 

Les tableaux promis à V. Ë. seront, avec l'aide de Dieu, entièrement 
achevés dans huit jours. 

Anvers, ce 20 mai i6l8. 

A mon très-illustre lord et révéré patron Sir Dudley Carlelon , 
ambassadeur do roi d'Angleterre à La Haye. 



Ml y a dans Titalien , fnraccia. C'est probablement Taune de Bruxelles, Celle-ci 
est de 70 centimètres, {^ote du traducteur.) 



Digitized by LjOOQIC 



— 188 — 

VI. 

Sir Dudley Carletm à Rubens. 

MOLTO III"" Sig' mio afi"*. 
Per la riposta alP ultima sua del 12 del corrente io mi sono rinnessoal 
suo amico Pieterssen trovandomi in quel tempo sotto le mani del Medico. 
Ora vengo di ricever quella sua altéra de 20 per la quale Y. S. 
dechirandosi di persister nel sua risolutione intorno la permuta con 
quelle condition! da lei significate sono pronto per dar ogni sodisfazzione 
délia parte mia , li marmi stando in bel ordine per esser consignati al 
S"" Pieterssen sempre ch*egH si présenta per levargli et haura anco le 
casse d'avanzo con le quali sono venuti dltalia et quelle cfae ne mancano 
sarano fornite. Quanto aile pitture sperando che lesei (cioè il Promoteo, 
la Leda, li Leopardi, Il San Sebastiono, il San Pietro, et il Daniele) 
saranno compitamente finite al tempo da lei assegniato (ch'e il 28 del 
corrente) io mandaro intorno a quel giorno un huomo a posta per 
condurle qua in salvamento assicurandomi che Taltre tre saranno anco in 
tempo conveniente messi in perfettione et mandate qua alla Aija. Vado 
procurando due passaporti uno per accompagnar i marmi Taltro chi 
sara portato dal mio huomo per li quadri et le tapizzarie le quali o 
saronno qualla historia di Camillo che V. S. mi racoomanda o una 
altro caméra di quatro braccia alta che sara piu per il mio uso et per 
Pelettione delFuno or délie altre Io mi rimettero a quello mio servitore 
quando sara giunto cosi senza liberar pero V. S. délia sua cortese offerta ' 
d'aiutarmi col suo parère. Et quanto a alcune altre tapizzarie fatte a 
Bruxelles sopra cartoni da lei designati saprei volontieri Thistoria et 
la misura potendo ordinar poi del pretio et essendo deliberato col 
tempo di fornirmi di quella curiosità di modo che questo nostro trattato 
no serve che per comminciamento a maggior correspondenza tra di 
noi, offerendomi in contracambio di servir a V. S. ou qua ou in altri 
luogi dove son buono in tutto quello chi sara per il suo gusto V. S. 
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VI. 

Sir Dîidley Carleton à Rubens. 

(Cette lettre est écrite par un secrétaire. Elle est endossée : « Copie 
de la lettre escripte à Hons' Rubens du 25 de may i^iS. » Le post-scriptuni 
est de la main de Sir Dudley Carleton.) 

Très-illustrb et très-aimable Seigneur, 
' Pour la réponse à votre lettre du i2 courant, j'ai dû m'en rapporter 
à votre ami Pieterssen; j'étais alors entre les mains du médecin. Je 
viens de recevoir aujourd'hui une nouvelle missive, datée du 20, qui 
m'apprend que vous persistez dans voti'e résolution pour ce qui regarde 
notre échange ; et les conditions que vous m'offrez, me disposent à vous 
accorder de mon côté toutes sortes d'avantages; les marbres sont en 
eiEcellent état, et prêts à être remis à M. Pieterssen au premier jour, 
où il voudra se présenter pour les recevoir. Il aura même par dessus 
le marché, les caisses dans lesquelles ils sont venus d'Italie, et s'il en 
manque quelques-unes, je les ferai remplacer. Quand aux tableaux, 
espérant que les six principaux, (savoir : le Prométhée, la Léda, les 
Léopards, le St.-Sébastien, le St.-Pierre et le Daniel) seront entièrement 
achevés pour le jour que vous avez fixé (le 28 courant), j'enverrai à cette 
époque un agent qui fasse en sorte que je les reçoive sans dommage, ainsi 
que les trois autres, que vous me promettez de finir bientôt, et d'envoyer 
à La Haye. Je tâche en ce moment de me procurer deux passeports, 
dont l'un doit accompagner mes antiques, et dont l'autre vous sera 
remis par mon agent , pour les tableaux et les tapisseries. Quand à 
ces dernières , je prendrai , ou bien l'histoire de Camille que vous me 
recommandez, ou une autre tenture de quatre aunes de hauteur, qui 
me serait d'un meilleur usage : et pour le choix entre l'une et l'autre, 
je m'en rapporterai à mon commissionnaire, aussitôt qu'il sera revenu . 
sans toutefois refuser l'aimable offre que vous m'avez faite de vos services 

43 *i 
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ini scrivera (sî le piace) il tempo appresso poco quando saranno finili 
ii tre quadri per peter dar ordine alla condutia d^esâ .... caceia 
inlendo chi sia al paragon di quella che bo quà în casa. La-Sasanna 
hà da esser bella per inamorar anco Ii Yecchii et per la discretione non 
pîglio fastîdio venendo délia man di persona discreta et honorata et cosî 
mi sono accommodato in tutto et per totto al contennio di queste sue 
due ultime letteresolo no posso sotto scrivere alla sua negativa nella 
prima d*esse dicendo chi non e Principe perche lo stimo Principe di 
pittori et galant huomini et con quel fine le baccio Ii mani. De la Haga 
le22Maggiol6i8. 

D. V. S. aflf^ per Servirla, 
D. C. 

. Dopo scritta ho visto la tapizzaria di Gamillo, la qualle à una bdla 
lista, ma briittess*' figure et per cio mando un mio servitore a posta 
per farroi relatione délia tapizzarie si trovano in esser in quel fondago 
per famé elettione et al suo ritorno darè poi ordine a ogni cosa. In questo 
mentre si incassaranno Ii marmi. 
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et de vos avis. Les tapisseries faites à Bnixelles d'après vos dessins, 
je désirerais en connaître le sujet et la dimension » pour être à même 
d'en régler le prix ; j'ai aussi arrêté l'époque pour laquelle je voudrais 
acquérir cette curiositët de sorte que notre présente affaire ne sera 
pour nous que le commencement d'une correspondance plus longue et 
plus suivie : aussi je m'engage de vous aider de mes services, aussi 
souvent qu'il pourront vous être utiles» dans cette cité ou dans tout 
autre, chaque fois qu'ils pourront vous causer quelque plaisir. EcrivesMuoi 
(s'il vous platt), vers quelle époque seront achevés les trois derniers 
tableaux", afin qne je puisse dk)hner des oi*dres pour leur transport .... 
Chasse, je veux en foire le pendant de celle que je possède déjà. La 
Susanne devrait être belle à rendre amoureux même les vieillards ; 
quant i la chasteté de son maintien, il ne faut point que ma délicatesse 
s'effraie devant l'œuvre d'un homme de votre prudence et de votre 
distinction. Je me suis donc en tout et pour tout conformé au contenu 
de vos deux dernières lettres ; seulement je ne puiç admettre que vous 
ne soyez pas un prince , car je vous estime comme le Prince des Peintres 
et des hommes d'honneur. Sur quoi, je vous baise les mains. 
La Haye, ce 22 mai 4618. 

Votre affectionné serviteur» 
D. C. 

Depuis que j'ai écrit la présenfe, j'ai vu la tapisserie de Camille, dont 
les bords sont fort beaux , mais les figures détestables. C'est pourquoi 
j'envoie un agent qui me rende compte des tentures à trouver à la 
fabrique, pour que je puisse choisir, et à son retour, donner les ordres 
nécessaires pour tout exécuter. En ce moment, les marbres soûl en 
grande pailie emballés. 
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VII- 

/biAaiff à Sèr Dudky Carleian. 

Ho dato lutte le misure giuste di lutte li pillure a quel huomo de 
V. E. che veBue à pigiiarle corne mi disse d'ordine de V. £• per Earne 
fare le eornicî bencbe lei non mi facesse menlione di queslo ndia 
sua lettera. lo qualq tempo in ça non ho* dato alcuna peneliàta si no per 
servitio de V. E. di maniera che tutti li quadri tanto la Caccia e la 
Susanna sieme con quella descretione che chiude il nostro conto quanto 
quella di prima lega saranno finite col aiuto divino al giorno preciso 
délie 28 del corrente conforme alla mia promessa. lo spero ch'ella 
restarâ sodisfattisima di quelle opère mie si per la varieta de suggietti 
corne per Tumore e deriderio che me spingono di servir V. E. esquisita- 
uiente ne dubito punto che la Caccia e la Susanna non posseno comparire 
tra légitime. Il terzo è dipinto in tavola di longezza di tre piedi e 
mezzo in circa e due e mezzo d'altezza vero originale e suggietto ne 
sacro ne profano per dir cosi benche cavato délie sacra scrittura cioèSara 
in atto di gridare ad Agar che gravida se parte di casa in un atto donnesco 
assui galante con intervento anco del Patriarca Abraham di questo non 
ho dato la misura |al suo homo per aver un poco di comiccietta 
attomo egli si fece in tavola perche le cose picciole vi riescono meglio 
che non in tela et essendo si poco volume sarà trasportabile. Ho preso 
secondo il mio solito un valenthuomo nel suo mestiere a finere li 
paesaggi solo per augmentar il gusto de V. E. ma nel resto la sia sicura 
ch*io non ho permesso ch anima vivente vi metta la mano con animo 
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VII. 

Bubens à Sir Dudley Carkian. 

(Endossée par Sir Dudley Carleton « Fro Rubens y^ 26th May , reeeived 
byJohnFrith, 16i8«. n) 

Très-illustre Seigneur , 
J'ai donné la mesure exacte de tous les tableaux à Thomnie qui est 
venu les prendre par ordre de V. E., afin de pouvoir faire confectionner 
les cadres « quoique la lettre que fai reçue ne fasse aucune mention 
de cette partie. Depuis quelque temps, je n'ai pas donné un simple 
coup de brosse y si ce n'est pour le service de V. E. , de sorte que tous 
les tableaux, y compris la chasse, la Susanne, et l'esquisse qui doit 
clore le contrat, sans omettre ceux renfermés dans notre premier 
arrangement, seront, avec l'aide de Dieu, terminés exactement le 28 
courant, comme je l'avais promis à V. Excellence. J'espère qu'elle sera 
satisfaite de ces œuvres, autant en ce qui concerne la variété des sujets, 
que pour l'ardeur et le zèle que j'ai mis à la servir. Je ne doute en aucune 
manière que la Chasse et la Susanne ne soient regardées comme originales. 
Le dernier tableau peint sur bois, a trois pieds et demi en longueur, 
et deux et demi en hauteur. Il est entièrement de ma main. Le sujet 
n'en est ni sacré ni profane, quoique tiré de l'Ecriture ; savoir, Sarah 
accablant de reproche Agar qui, enceinte, quitte sa maison dans une 
attitude noble et gracieuse, soutenue par le patriarche Abraham '. 
Je n'ai pas donné à votre agent la mesure pour le cadre ; la peinture 
est sur bois, parce que les petits sujets sont plus faciles à traiter de 
cette manière que sur toile; et les dimensions en sont si minimes que le 
transport n'offrira aucune diflSculté. J'ai employé, comme c'est mon 



< (De la part de Rubens, 26 mai, reçue par John Frith 1018). 
> Ce tableau appartient aujourd'hui au marquis de Westminster. 
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di non solo mantener puntualissimante' quanto si e promesso ma di 
cumulai* ancorà quest obliga desiderando di vivere e morire devolissimo 
servîtore de V. Ecc. lo non poso perô affimar cosi gîustamenie corne 
io desidererei il giorno certo che questi quadrî tutti saranno secchi 
et a dire il vero mi parerebbe meglio ch'andassero tutti insieme poiche 
ancora li primi sono frescamente ritocci pur col aiuto del sole si pero 
luccia serono e senza veuto (il quale concitando la polvere e nimico a 
pitture fresce) sarranno in ordine ad esser inrollati fra cinque o sei 
giorni di bel tempo. Io per me vorrei potterli consigniar subito come 
sono pronto di fare ad ogni suo bene placito ma molto me dispiaciarebbe 
se per troppa frescezza patissero alcun danno per camino che potrebbe 
causar qualq disgusto a Y.Ë. nel quale io participarei d'unagran portione. 
Toccante le Tapizzarie posso dir poco poiche a dire il vero robba 
esquisita non ce per adesso e come scrissi di rado si ritrova senza 
forle lavorare a posta pur non sodisfacendo a V. E. quella sioria di 
Camillo non mi pare che quel su^huomo habbia mala inclinationo verso, 
quella di Scipione et Anuibale che forse ancora potria placer piu a 
y. E. et a dire il vero . fra tutte queste cose Felettione e arbitraria 
senza disputa di grau eccellenza roandarâ a V. E. tutte le misure del 
mio Cartone délia storia di Decius Mus Console Romano che si devovo 
per la vittoria del popolo Romana ma bisognara scrivere a Bnisselles 
per averle giuste havendo io consigniato ogni cosa al Maestro del lavoro. 
Fra tanto mi raccommando molto nella bona gracia di V. E. et con 
umil affetto li daccio li mani. d'Anversa alli 26 dî Maggio 1618. 

Di V. Ëccell* devotissimo servitore 

PlETRO PaUOLO RuBENS. 

Li due mille fîorini saranno pagati puntualmente a piaccere di Y. E. 
Io confesso di sentir desiderio grande di vedere questi marmi tanto 
piu che V. E. m'assecura di esser cose di preggio. 
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usage y un artiste des plus habiles dans son genre ^, à achever les 
paysages qui constituent le fond de mes tableaux, uniquement pour 
causer plus de satisfaction à V. E. ; qu'au reste, elle ne croie point que 
faie permis à quiconque d'y mettre la main» car mon désir n'est pas 
seulement de rester fidèle à ma parole, mais aussi de vivre et de mourir 
son plus dévoué serviteur. Je ne puis, en tout cas, fixer aussi exactement 
que je le désirais, le jour où toutes ces toiles seront entièrement sèches, 
et à dire vrai , je pense qu'il vaudrait mieux qu'elles partissent toutes 
ensemble , parce que les premi^*es sont nouvellement retouchées ; 
cependant, avec l'aide d'un soleil serein et le manque du vent qui 
soulève une poussière nuisible aux peintures fraîchement exécutées , 
cinq ou six jours de beau temps les mettront en état d'être roulées. 
Pour moi, je désirerais pouvoir les expédier immédiatement, étant 
disposé à faire tout ce qui serait agréable h Y. E., mais je serais extrê- 
mement fâché, si la trop grande fraîcheur dev;iit leur attirer en route 
quelque dommage, et causer à V. E. un. chagrin, auquel moi-même je 
prendrais une grande part. 

Quant aux tapisseries, je ne puis beaucoup dire, car il faut avouer 
que pour le moment il n'y a pas, à la fabrique, de fort belles choses, 
et comme je l'ai écrit, on en trouve rarement, à moins de les commander 
d'avance; si l'histoire de Camille ne plaît pas à V. E. , elle aimera 
peut-être davantage, (toute idée de grand mérite excluse) celle d'Annibal 
et de Scipion , pour laquelle son agent semblait assez portée ; dans 
toutes ces choses d'ailleurs , le choix est purement arbitraire ; j'enverrai 
à Y. E. les dimensions exactes de mes cartons sur l'histoire de Decius 
Mus * le consul romain, qui se dévoua pour le salut de sa patrie; 
mais il faut que j'écrive à Bruxelles , pour qu'on me les envoie au complet, 
car je les ai tous remis au directeur des travaux. En attendant, je me 



* Sans doute Jean Wildens. 

< Quatre grands cartons représentent les actions les plus remanivables de Decius Mus, 
faits comme modèles de tapisserie ; ils flirent vendus avec la ooUeclioB de M. BarteUs, k 
Bruxelles en 1779, pour 1500 florins. (135 Uvres). Voir fimiih , Catalogue deg œit^ret 
de Rubens. 
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VIII. 

Rubens à Sir Dudley Carleton. 

ECCELLENT^ SiG'. 

Mi maravigUo chel S'^ Francesco Pieterssen non si sia sin adesso 

presentato alla Haija secondo ch' egli mi haveva scritto chi tornarebbe 

cui per le 19 cioè Sabbato ult passato et dalla Lettera di V. E. comprendo 

che' alli 23 non era ancora comparso , le scrivo donq una lettera per 

la quale io Tessorio ad andarvi quanto prima et se per sorte se li fosse 

offerto qualq impedimento chi mandi qualq persona idonea per questo 

effetto chè présentera a V. E. una polizza scritta de mia mano. Pur 

se ne lui ne altro in suo nome comparirà subito» io supplico V. E. 

sia servita di iarmelo saper incontinente che non mancarô di spedir 

un huomo mio à posta al primo suo aviso. Habbiamo avuto oggi cosi 

bel sole cbe (poci in fuori) tutti li suoi quadri sone tanto secchi che si 

potrebber incasser domani. Il medesmo se p6 sperar delli altri fra 

tre giorni secondo Tapparenza délia buona stagione. Non ho altro per 

adesso se no di bacciar à Y. E. con ogni riverenza le mani. 

In An versa alli 26 di Maggio 1618. 

Di V Eccell" devotissimo Servitore 

PiETBo Pauolo Rubens. 

Al Eccell"» S", mio Colend»* 
Gito n Sig**. Dudiej Carlethon, 

Cito Ambasdatore di sua Maiesta délia Gran Bretaigna 

Gito aller Haija. 

Gito 
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recommande aux bonnes grâces de V. E., et lui baise affectueusement 
les mains. Anvers, ce 26 mai i6i9. 

De Votre Excellence, le très-dévoué serviteur, 
PiERRB Paul Rubëms. 

Les deux mille florins seront payés sur le champ, au moindre désir 
de V. E. J*avoue que je brûle d'autant plus ardemment de voir ces 
antiques, que V. E. me les désigne comme des objets de valeur. 



YIU. 

Rubens à Sir Dudley Carleton, * 

Très-illustre Seigneur , 
Je suis surpris de ce que M. François Pieterssen ne se soit pas encore 
présenté à La Haye, puisqu'il m'avait écrit qu'il serait de retour ici 
pour le i9, c'est-à-dire, samedi dernier; et la lettre de V. E. m'apprend 
que le 23, il n'avait pas encore paru ; je lui écris aujourd'hui pour 
l'engager à se rendre immédiatement chez V. E., et lui dis qu'en cas 
d'empêchement , il envoie à sa place quelque homme sûr et convenable 
muni d'un billet écrit de ma propre main. Que si toutefois, ni lui, 
ni aucune autre personne venant de sa part, ne se présentait, je prierais 
V. E. de me le faire savoir sur-le-champ, afin qu'à cette nouvelle, je 
puisse envoyer un nouvel agent pour le remplacer. Nous avons eu 
aujourd'hui un si beau soleil , qu'excepté quelques-unes, toutes les toiles 
sont si bien séchées, qu'elles pourraieht être emballées demain. J'espère 
qu'il en sera de même des autres dans deux ou trois jours, car le 
beau temps parait devoir se maintenir. Je n'ai plus à présent, qu'à baiser 
avec le plus grand respect, les mains de Votre Excellence. 
Anvers, 26 mai 1618. De V. E., le très-dévoué serviteur, 

Pierre Paul Rubens. 

À mon très-illustre et très-révéré seigneur. Sir Dudiej Carleton, 
ambassadeur de Sa Majesté Britannique à La Haye. 

4S t5 
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1\. 

Rubens à sir Duiley Carleton. 

EcaELLBNTlSS'^ Sig'*. 

V.E.potra à suo bene placito consegnar le sue antiehità al S"* Franoesco 
Pieterssen portator di questa overo a chi si sia che da parte di esso 
Pieterssen li présentera questa Polizza , che saranno ben consignati quanto 
in mano niia propria. Fer fine baccio à V. E. con umil afletto le mani. 
d'Anversa alli 26 di Maggio 1618. 

Di Vos*~ Ecceltenza devotissimo Servi tore, 

PlFTRO PaI'OLO RlBENS. 



X. 

Sir Dudley Carleton à Rubens, 

(Endossée: « Minute di la l"* a Hons' Rubens du 29 di Maij i618. ») 

MoLTO III'™ Sig'* mio Aff"***. 
In conformità délia polizza di V. S. sotto la data de' 26 Corrente 
ho consignala tutti quanti li marmi ben conditionati in mani del Sig" 
Francesco Pieterssen il quale va adesso in persona verso di lei per 
levar in quà tanto li quadri quanto le tappizzarie promessemi in con- 
tracambio ; et poi che V. S. per Fultima sua sotto la medesima dato 
scrive che fra tre giorni tutti li quadri sariano sec^hi et in stato di 
poteresser incassati, habbiamo adesso tempo d'avanzo per quel effetto; 
et secondo che non ci è mancato niente délia parte mia intorno alla 
roba di quà tanto per Taccommodarla quanto per mandarla in diligenza 
per la vsodisfattione sua mi confido ch' ella parimente pigliara un poco 
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IX. 

Rubens à Sir DudUy Carleton. 

Très-illustre Seigneur, 
Il plaira à V. E. de remettre ses antiques à M. François Pieterssen 
porteur de la présente, ou à quiconque, venant de la part dudit Pieterssen, 
exhibera ce billet. Ils seront de cette manière en toute surété , comme 
entre mes propres mains. Je termine en baisant affectueusement les 
mains de Y. E. ; Anvers, 26 mai 1618. 

De V. E. le plus dévoué serviteur, 
Pierre Paul Rubens. 



1. 

Sir Dudley Carleton à Rubens, 

Mon très-illustre et aimable Seigneur, 
Conformément à votre billet du 26 courant, j'ai remis le total de 
mes antiques, en bon état, entre les mains de M. François Pieterssen, 
qui viendra vous trouver en personne , pour prendre à la fois les 
tableaux et les tapisseries qui m'ont été promis en échange, et me 
les faire parvenir ; et puisque dans votre lettre , datée de la même 
époque, vous m'annoncez que dans trois jours toutes les peintures 
seront sèches et propres à être roulées, nous avons à cet effet, tout 
le temps nécessaire, et comme de mon côté rien, ni dans l'emballage, 
ni dans l'envoi des objets, n'a été négligé pour vous plaire, je m'attends 
aussi à ce qu'on prenne quelque soin des tableaux et à ce qu'on me 
les fasse parvenir en même temps que les tapisseries, de sorte que je 
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di cura sopra V incassar de' quadri, et li roandarà con le tapizzarie 
in modo ch' io dossi haver il tutio Sabbato che vienne. In questo 
mentre li marmi saranno incamminati , volendo io procurar ilpassaporto 
per essi et darlo anco nelli mani del patron di nave chi porta la roba 
di ordine del Sig" Pieterssen ricèvendo dî luy il suo obligo in scriptis 
intorno alli quadri et tapizzarie, il quale col ritorno suo con le cose 
sopradette li sarà restituito. Questo è il meglior espediente ch' habbiamo 
trovato per agguistar le cose d' ambedue le parti senza perder tempo 
di banda ni d'aitra. Bascio a V. S. le mani d'Aga à 29 di Maggio 1618. 

de V. S. Aff»« per servilla 

DVDLEY CaRLETO?!. 



Sir Dudley Carieion à M. Wake. 

(G^tte lettre est de la main de Sir Dudley Carleton, et est endossée: 
<c Minute of a letter to M' Wake, of the 29the may 1618. « ») 

The Bearer hereof, Francis Pieterssen of Harlem, is father to Ihe 
young man I mentioned in my letter which I sent you yesterday by 
S*" Francesco Balbani, he going expresley to bring hether the pictures 
and bangings w^ I am to haveof Mr. Rubens, in exchange of my statuas 
and other antiquities of marble, ail w^ I bave this day fully delivered 
to this bearer hiroself in Mr. Rubens behalf. 1 pray you facilitate the 
businesse as much as you may, to the end 1 may hâve the things 
hère by Saturday next, wh"** may well be yf I be well dealth w* as 
I inisdonbt no other. For any customs or rights that shall be demaunded, 

« (Minulc d'une lettre à M. Wake, du 29 mai 46i8.) 
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reçoive le tout pour samedi prochain. En attendant, les marbres seront 
expédiés ; je désirerais obtenir à cet effet un passeport et le remettre 
au capitaine de vaisseau, qui se charge de la collection par ordre de 
M. Pieterssen; je reçois de celui-ci une obligation écrite, concernant 
les tableaux et les tapisseries, pour la lui rendre lors de son retour 
avec ces objets. Cest là le meilleur moyen que nous ayons trouvé pour 
arranger Taflaire d'une manière avantageuse aux deux parties, sans (aire 
perdre de temps ni à Tune ni à Tautre. Je baise les mains de Votre 
Seigneurie. La Haye, ce 29 mai 4618. 

Tout à vous, 

DlDLEY CaRLETON. 



\I. 

Sir Dudley Carleton à M. Wake. 

Le porteur de la présente, François Pieterssen de Harlem, est le père 
du jeune homme dont je vous parlais dans la lettre que je vous ai 
&it remettre hier par Sir Francesco Balbani ; il part expressément 
pour veiller au trajet des tableaux et des tapisseries , que M. Rubens 
me donne en échange de mes statues et de mes marbres antiques. Toute 
la collection a déjà étéTcmise aujourd'hui même, entre les mains de cet 
agent, au nom de H. Rubens. Je vous prie de simplifier les choses 
autant que possible, afin que le tout soit parvenu pour samedi prochain, 
et ceci peut très*bien être, si je suis bien partagé, ce dont je ne doute 
aucunement. Si le passeport n'arrivait pas de Rruxelles, et que la 
douane exigeât des droits d'entrée, j'aimerais mieux les payer que 
d'attendre. En cas qu'il existât quelque différence dans le prix des 
tentures, je m'arrangerai avec vous, à votre gré, comme je vous l'ai dit 
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I had rather pay them then stay, yf the pasport be not corne fro 
Bruxells. Any diflTerence that shall be in the prioe of this hangings, I will 
adjust with you apon y Ire* accordîng as by my last I wrofe onto 
you, and for the choise I remaine of the same minde as then, desiring 
to hâve y* stories of Scipio. Uppon the chests or cases, both of the 
Pictares and hangings, this marke must be set D C vitb a superscrîptîott 
in the Dutch language adressed unto me, whereby they will corne 
antouched according to a passport W^ this bearer hath w^ him. Thèse 
with my hartie comendations. I am y' v^ assnred frend, 

DUDLEY CaRLETON. 



Rubena à Sir Dudley Carleton, 

ExcELL™» Sic", 

Conforme al ordine di V. E. ho pagato H due mille fiorini al Sig^Lionello 

Il uanieiio. ^^ qvLdXi ha dsto ricevota di sua mano e dara aviso à V. E. Et ancora 

uclœl '^ qnadri tutti ben conditionati et incassati con diligenza ho consigniati 

Il s.pi«tro. al gre Fraucesco Pieterssen de quaii io credo V. E, restarâ intierement6 

La Soranna. 

us'SebattiaDo. sodisfatta come il Sig'* Pieterssen sene stupi vedendoli tutti finîti con 
uLeda. amore e posti alla fila m ordme. In somma m veçe di una stanza 
fornita di marmi V. E. riçeve Pitture per addobbar un palazzo intiero 
oltra le Tappizzarie poi. Toccante le misure che riuscirono alquanto 
minori chella non aspettava io me acquittai bene misurando le robbe 
colla misura corrente in quoi paesi dove erano, e s'assicuri pur, che 
quella poca differenza importa nulla nel prezzo facendosi il conto 
délie pitture diverse da quelle délie Tapizzarie che si comprano à 
misura ma quelle conforme la bonta , suggietto e numéro di figure 
niente di manco la sua pena chella mi da e tanto gratiosa et onorevoie 



Sara et Agar. 
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dans ma dernière lettre, et quant au choix, je suis du même avis 
qu'alors, désirant encore Thistoire de Scipion. Toutes les boites ou 
caisses, renfermant les tableaux et les tapisseries, doivent être marquées 
des initiales D. C. et munies d'une adresse en langue hollandaise. De 
cette manière elles me parviendront intactes, en vertu d'un passeport 
quî se trouve entre les mains du porteur. Recevez mes affectueuses 
salutations. Je reste votre dévoué ami, 

DuDLfiv Carlkton. 



Ul. 

Rubena à sir Dudley Carleton. 

Très-illustre Seigneur, 
Conformément au désir de Y. E., j'ai payé les deux mille florins à LeOuiei. 

^_ ,-,-,,- - _ L«Lëop«rdt 

M. Lyonell, qui ma donné un reçu de sa propre mam, et en avertira u chaste. 
V. E.; j'ai aussi remis à M. François Pieterssen les tableaux , tous en ^.'^^g"]^ 
bon état, et emballés avec soin, ce dont j'espère que V. E. sera pleinement st.sébafti«. 
satisfaite. H. Pieterssen lui-même a été étonné de les voir tous achevés l^- 



con amore, et formant une rangée symétrique. En un mot, en échange sanetAgar. 
d'une collection de marbre en état de garnir une chambre, V. E. reçoit 
des tableaux , de quoi décorer tout un palais , hormis encore les 
tapisseries. Celles-ci sont dans des proportions tant soit peu plus petites 
que Votre Excellence ne l'avait désiré ; j'ai cependant fait de mon 
mieux, j'en ai pris les dimensions avec la mesure reçue dans ces 
contrées , et c[ue Y. E. soit bien sûre , que cette minime différence 
ne change rien au prix, en distinguant celui des tableaux de celui 
des tapisseries; car ces dernières se paient par mesure, les premiers 
conformément à leur mérite, leur sujet et au nombre des personnages : 



Digitized by 



Google 



— -20-4 — 

cli*io la stimo per summo favore di maniera ch' io molto voluniierî 
mandaro a V. E. il mio retratto mentre chella vicendevolmente si contenti 
di farmi V onore chio posso havere in casa mia una memoria délia sua 
persona stimando esser di ragione chio faccia molto maggior stima di 
lei chella non deve far di mè. Ho riçevuto hoggi apunto ancora li 
marmi li quali pero non ho potuto vedere per la fretta délia partenza 
del S'* Pieterssen pur spero che corrisponderanno alla mia aspettatione. 
Il Sig'^ Lionello prese sopra di se il carico di procurar per le sue robbe 
libero passaggio havendoli io consignato la lettera di V. S. per Brusselles 
gia molti giorni sono, io per ii mei marmi non trovai bono quella 
strada di maniera chio V ho ottenuto per altro mezzo con tutto çio io resto 
con obligo infinito verso V. E. per quato si e fatto in favor nostro con 
che faro fini bacçiando a V. E. con tutto il core le mani e desiderando 
d* essergli sempre. 

Servitor dévot"*. 
PnsTRO Pavolo Rubems. 
D'Anversa alli 1 di Guig"* 1648. 
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toutefois la peine que f ai prise m'est si douce et si houorable , je la 
regarde comme une si grande faveur, que je m'engage volontiers à 
envoyer mon portrait à V. E., à condition que de son côté, elle voudra 
bien me faire Phonneur de permettre que je décore ma maison d'un 
souvenir de sa personne; car certes, il est naturel que mon estime 
pour V. E. soit portée plus haut que la sienne envers moi. Je viens 
de recevoir aujourd'hui les marbres, mais je n'ai pas encore pu les 
voir, à cause du départ précipité de Pieterssen ; je n'en continue pas 
moins à espérer qu'ils répondront à mon attente. M. Lyoneli a pris 
sur lui de procurer un libre passage aux effets de V. E. dont j'ai 
déjà depuis plusieurs jours envoyé la lettre à Bruxelles. N'ayant pas 
trouvé que ce fut là pour mes antiques une route convenable, je suis 
arrivé à mon but par d'autres moyens. Néanmoins, je garde d'éternelles 
obligations envers Votre Excellence , - pour tout ce qui a été fait en 
ma faveur, et termine en baisant de tout mon cœur, la main de 
y. E., avec le désir de rester toujours son plus dévoué serviteur, 

Pierre Paul Rubens. 



45 n 
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mmm. - son séjour en ANeLETERRE. 



Les deux actes suivants extraits des registres de la Chancellerie, 
ont rapport au séjour de Rubens en Angleterre. Le premier nous 
montre qu*à son départ, Charles I^ lui fit présent d'une bague en 
diamants et d'un cordon de chapeau, montant ensemble à une valeur 
de 500 livres. Ces extraits sont suivis d'une procuration donnée par 
Rubens à Lyonell Wake, le jeune, fils d'un riche négociant d'Anvers; 
elle l'autorise à recevoir en son nom la somme de 5000 livres, paiement 
des peintures exécutées pour le plafond de la salle de Whitehall ; 
nous y trouvons aussi les quittances de Wake pour cette somme, ainsi que 
l'acte par lequel il reconnaît avoir reçu du roi une chaîne d'or pour 
la transmettre en toute hâte à Rubens. 
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M' 



A warrant for a privie seale of 500^ unto M'' Baltbasar 

Gerbîere for a diamond ring and a hatband by him sold to 

P *r. -^ bis Ma*** to be presented unto Signor Piere Paulo Rubens 

Secretary and Councillor to the king of Spaine. — Feb. 20 ^ 

1629-30. 



M. 

Gerbiere. 



Traduction. 

Brevet de 500 Pivres (sous seing privé), à M. Balthasar 
Gerbiere, pour une bague en diamants, et un cordon de 
chapeau, vendus par lui à Sa Majesté pour être offerts 
en cadeau à Messire Pierre Paul Rubens, secrétaire et 
conseiller du roi d'Espagne. — Février 20, 1629-30. 



M' 

Gerbiere. 



The charges and entertaynment ofSig' Piere Paulo Rubens 
Secretary and Councillor of State to the king of Spaine by 
his Ma^^ expresse command defrayed at Balthasar Gerbiere, 
Esq. his Ma**~ servants house with M' Brant the sayd Seg' 
Rubens brother in law and thier men from the 7 of December 
last to the 22 of February 4629*30. 
£ i28.2.H. 
Allowed the 29 of Feb' 1629-30. 

HONTGOMERY. 



* Le lendemain de ce jour , le roi conféra à Rubens la dignité de chevalier ; c'est 
ce que prouve une liste MS. des chevaliers fait par Charles I», (Archives royales), 
c Feb. 21 , 1629-30. Sir Peter Paul Rubens , ambassador from the archdutchesse at 
Whitehall. » (Février 21, 1629-30. Sir Pierre Paul Rubens, ambassadeur de Farchi- 
duchesse à la cour de Whitehall. i> 
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Traduction. 

Les frais d'entretien de Sig' Pierre Paul Rubens, secrétaire 
et conseiller d'État du roi d'Espagne , ayant été par ordre 
exprès de Sa Majesté, défrayés par Balthasar Gerbiere, esq., 
sujet de Sa Majesté, ainsi que ceux de M. Brant, le beau-frère 
* -< du dit Seg' Rubens, et de ses gens, depuis le 7 décembre 
dernier , jusqu'au 22 février 1629-50. 
Livres 128.2.il. 
Lui sont allouées, le 29 Février 1629-30. 

MONTGOHERY. 



LE PLAFOND DE LA SALLE DE WHITEHALL V 

Il résulte des actes suivants qu'un espace d'environ six années s'écoula 
depuis le séjour de Rubens à la cour de Londres, jusqu'au moment 
où il eut achevé et envoyé les tableaux que Charles I" lui avait 
commandés pour le plafond de la salle des Banquets , du palais de 
Whitehall. Ce fait excitera peut-être la surprise de la plupart de ceux 
qui connaissent le génie inventif et la rapidité d'exécution du grand 
maitre. Mais que l'on se rappelle qu'à peine de retour à Bruxelles, en 
mars 1630, Rubens fut envoyé en Espagne pour communiquer en personne 
à Philippe IV, la nouvelle du succès de ses démarches à la cour de 
Londres ; cette mission le retint à Madrid, jusqu'à la fin de la même 
année , et revenu à Anvers , il y épousa la jeune et belle Hélène 
Froment *. 

Une si grande partie de son temps, ayant donc été consacrée aux 

< Tous les documents concernant les peintures de Rubens pour le plafond de h 
salle de Whitehall, sont conservés aux Archives royales. 

* Le texte anglais dit Hélène Foreman, mais cette manière d*écrire le nom, n*étant admise 
qn>n Angleterre .on a (TU devoir lui restituer son orthographe ordinaire : Froheiit. 

fSotê du Traduclevr.i 
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travaux diplomatiques, on peut aisément s'imaginer qu'en quittant sa 
demeure, il avait écarté bien des demandes importantes, et qu'un plus 
grand nombre encore, l'attendaient à son retour. Michel nous cite plusieurs 
grands ouvrages, qu'il commença aussitôt qu'il fut à même de reprendre 
ses travaux. Mais un nouvel événement vient interrompre ses études ; 
le marquis d'Aytona, premier ministre de l'Infante Isabelle, l'envoie à 
La Haye entamer des négociations pour la paix avec les États-Généraux. 
Elles sont toutefois arrêtées par la mort de Maurice , prince d'Orange ; 
de là , de nouvelles hostilités ; Rubens reçoit pour la seconde fois une 
mission secrète pour La Haye, et la paix avec la Hollande est enfin conclue. 

La mort de l'Infante étant survenue, en décembre 1653, le roi d'Espagne 
confia le gouvernement des Pays-Bas à son frère le prince Ferdinand, 
qui visita Anvers au commencement de 1635; les magistrats voulant 
célébrer avec pompe son entrée dans cette ville, employèrent les talents 
de Rubens, à l'exécution des différents arcs de triomphe qu'ils érigèrent 
dans les rues que le cortège devait traverser *. 

Le jour de l'arrivée du prince, Rubens forcé par une forte attaque de 
goutte, de garder la chambre, ne put malheureusement assister à l'entrée du 
gouverneur dans la cité. Lorsque, à son lever, Ferdinand apprit la cause de 
l'absence du peintre, il l'honora d'une visite dans sa propre maison, où il 
passa même quelque temps à examiner les différents tableaux que renfermait 
l'atelier, et les précieux trésors de l'art, qui ornaient la demeure du 
grand maître. 

Cette longue suite d'événements importants, suffit pour expliquer la 
durée du temps qui s'écoula, avant que Rubens pût exécuter la commande 
dont l'avait honoré le roi d'Angleterre. 

Les lettres qui suivent, ne portent pas d'adresse, mais on suppose 
qu'elles furent écrites par Lyonell Wake, négociant d'Anvers, au secrétaire 
Windebank. 



* Le récit de cet événemeot fonne un fort intéressant volume, orné de vingt-neuf 
gravures d'après les dessins de Rubens. Ce livre écrit par un des amis intimes du peintre, 
Gaspard Gevarsius, est intitulé :G6var«tt pompa introïtus Ferdinandi Àustriaci, Hi8j)aniar. 
Jnfnntis, etc. in Urbem Àntrerpiam ctif» imeript. et comment. Folio, Antverp. 1642. 
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RiGST Honorable, 

According to tbe comandment w*^ y' honner was pleased to give me by 
yoar lire of the S8 August, I went presently to speak yt^ S' Peter 
Rubeos about the pictures w*^ he is to make for bis Hag^ who teUs 
me that they are ail finîshed, onely one peeoe w*^ mil not be tbroughiy 
dry in 8 or iO dayes, so soeoe as they are ready I will desyre him 
to be présent him selfe, to looke to tbe packing of them, that they 
maye receave no hurt, and tben whea they are delivered to me, I 
will not be wanting to do my dewty to send them safely to Duynkirk, 
which I conceave is y* surest and speediest waye, whereof I vill 
render unlo y' honnor the particuler decompt, what mony shall be 
disburshed for the charges thereof : And so I humbly take my leave 
ever resting, y' honners most humble servant, 

Antwerp, y* J of september, i635. Ltomell Wau. 

Endossée, 2 sept. 1635, Lionell Wake, Antwerp, re lOth pictures. 



TVaduction. 

Très-Honorable, 
Conformément aux ordres qu'il a plu à Votre Honneur de me donner, 
par sa lettre du 28 août, je suis allé sur le champ chez S'. Pierre 
Rubens lui parler des tableaux qu'il doit exécuter pour Sa Majesté ; 
il m'assure que tous sont finis, excepté un seul qui ne sera entièrement 
sec que dans 8 ou 10 jours. Aussitôt qu'ils seront prêts, je le prierai 
de veiller lui-même à ce qu'on les emballe avec soin, sans leur causer 
aucun dommage, et lorsqu'ils me seront remis, je me ferai un devoir 
de les faire parvenir en sûreté à Dunkerque, ce qui me parait être le 
chemin à la fois le plus court et le moins dangeureux. Je ferai également 
parvenir à Y. E. le compte particulier des dépenses et des frais 
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nécessaires ; sur quoi je dis humblement adieu , restant toujours 

De Votre Honneur, le très-humble serviteur, 
Anvers, 1 de septembre 1635. Ltonell Wake. 

Endossée, ^-j sept. 4655, Lionel] Wake, Anvers, re iO tableaux. 



RlGHT HONORABUS, 

Upon Saterday last, in y* afternoen, Sir Peter Rubens, delîvered unto 
me the case of pictures for his Uag'** the yf^ I hâve sent to Duynkerk by 
wagen, and I doubt not but by this tyme, it is there arrived, and it 
will be sent from thence by y"* first shipp that goeth to Londen : and I 
gave order that it should be sent unto M'' Willim Cokayn, marchant, 
to the end that he may give your honner notice of the arrivai of it, 
that thus you maye sende for it, and présent it to his Mag*^ : I 
caused it to be packt in the pressence of monsieur Rubbens, in the 
best manner we could , so I doubt not but that it will com well 
conditioned. Monsieur Rubbens intended to bave send one of purpost 
along w^ the case and I gave him a Itre to our facter at Du3fnkerk, 
to assist him in taking his passage to goe allong w^ y** case, but he 
send me v^ord that the party was fallen sycke, and so made some 
doubt whether he woulde goe or not. * 

When I hâve the note of the charges w** is payde out at Duynkerk, 
I will send y' honner the pticulers of what I hâve layde out in ail : 
and so I humbly take my leave, ever resting, 

Y' honners most humble servant, 
Ltonell Wake. 

Antwerp, y* jj 8ber, 4635. 
Endossée : ^ october, 1635. Lionell Wake, pictures, Rubens from 

Antwerp. 
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Traduction. 

Très-Honorable , 

Samedi dernier, dans le courant de l'après-midi , M. Pierre Rubens 
m'a remis la caisse de tableaux pour Sa Majesté; je Tai aussitôt 
expédiée pour Dunkerque par le roulage, et ne doute point qu'elle 
ne soit en ce moment arrivée ; elle doit partir par le premier vaisseau 
qui fera voile pour Londres : j'ai donné ordre de l'envoyer à H. William 
GoLayn, négociant; celui-ci pourra avertir, de son arrivée, Votre Honneur, 
qui la fera prendre, pour la faire parvenir à Sa Majesté. J'ai exigé que 
les tableaux fussent emballés en présence de monsieur Rubbens, et le 
mieux possible, de sorte que je suis certain qu'ils arriveront en bon 
état. Monsieur Rubbens avait l'intention de faire accompagner la caisse 
par un agent, auquel j'avais remis une lettre pour notre commissionnaire 
à Dunkerque, priant celui-ci de faciliter le passage, lorsque je reçus 
la nouvelle que notre agent , étant tombé malade, il était douteux s'il 
pourrait ou non se rendre à sa destination. 

Aussitôt que j'aurai la liste des dépenses faites à Dunkerque, j'enverrai 
à Votre Honneur , le compte de toutes celles que j'aurai défrayées : 
sur quoi, je dis humblement adieu, et reste. 

De Votre Honneur, le très-humble serviteur, 
Lyonell Waxe. 

Anvers, ~ octobre 4635. 

Endossée : -'octobre 4655, Lionell Wake, tableaux, Rubens d'Anvers. 
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Extrait d'une lettre de Lymell fVake, datée d'Anvers, le 26 X^ 1635. 

RiGHT Honorable, 

Ha\ing understoode that the 2 cases of pictures , which 1 receaved 
by your honors appoyntment from Sir Peter Paulo Rubbens, are well 
arrived att Londoo, and delivered according y' to honnors directions , 
tbe sayde cases being for bis Majesty 's use; I make boulde hereby 
to lett you know that I bave disbursed in regard there of, the some 
of thirteene pounds sterling , tbe w'*' it my please y' honnor cause to 
be paid to M' Willim Cokayn. 

Endorsed : Lyoneil Wake, 43" disbursed by Wake about the pictures. 

TVaduction. 

Très-Honorable , 
Ayant appris que les deux caisses de tableaux, que par ordre de 
Votre Honneur, j'ai reçues de la part de M. Pierre Paul Rubens, sont 
heureusemoit arrivées à Londres , et ont été remises , conformément 
aux avis de Votre Honneur, pour être envoyées ensuite à Sa Majesté; 
j^ose joindre à cette lettre le chiffre de la somme que j*ai déboursée, 
et qui monte à 13 livres sterling, en priant Votre Honneur de les faire 
payer à M. William Cokayn. 

Endossée : Lyoneil Wake, 43 livres déboursées par Wake pour les 

tableaux. 



Procuration envoyée par Rubens , et autorisant Lyoneil Wake Jun, à recevoir 
le prix des tableaux exécutés pour le plafond de Whitehall. 

Scaichent tous ceulx qui ce présent instrument verront ou lire oyront , 
que le troisième jour du mois de novembre, Tan de grâce mil six 
cent et trente sept, Pardevant moy Toussein Guyot Notaire et Tabellion 

45 37 
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Publicq par les consauU de Sa Ma** Catholique Privé et de Brabant 
admis et approuve résident en Anvers et les tesmoings soubz escripts 
comparust en personne le S' Pietro Paulo Rubens chevalier, Seig' de 
Steene et secrétaire du Conseil Privé de Sad*. Ma*" résident en cested** 
ville d'Anvers a moy Notaire cognu et a de sa franche et libre volunte 
faict crée constitue et commis par ceste son procureur gênera! et 
especial. Asscavoir Leonel Wacke le jeufne demeurant a Londres en 
Angleterre, luy donnant plain pouvoir authorite et mandement absolut, 
pour au nom et de la part dud^ S"* constituant, demander recouvrir 
et recepvoir les trois mille livres esterlins que Sa Ma** Royale d'Angleterre 
at este servie d^ordonner par son seel Privé a son Eschecquer ou 
Trésorerie de payer ou satisfaire audict constituant en recompence des 
peinctures faictes de sa main pour le souffict ou plaffon de la Sale 
Royale à Withal. De son receu bailler passer et recognoistre telles 
quictances ou actes que besoing sera, et généralement et spécialement 
de es choses dessusd*^ et dépendances d'icelles aultant faire dire procurer 
et besoigner que led'. S^ constituant mesmes feroit faire et dire pourroîl 
si pissent en personne y estoit. Promectant en bonne foy d'avoir et 
tenir pour bon ferme et agréable a toujours tout ce que par sondict 
procureur constitue en tout ce que dessus sera faict dict procure et 
besoigne, sans jamais aller faire ny venir allencontre en aulcune manière 
soubz l'obligation de sa personne et bien ; ce que fust ainssi &ict et passe 
en Anvers au comptoir de moy Notaire Joindant la boursse des marchants 
en présence de Melchior Van Schoonhoue et Jehan Van Gheele comme 
tesmoings a ce requis. Et a led^ S^ constituant signe de son nom 
la note de ceste au registre de moy Notaire. 

Quod attestor signo meo manuali solito^. 
[Signé). T. Guyot Not*. Pub". 

Nous soubsignez certifions que Toussein Guyot ayant soubsigné ce 
précèdent Instrument, est Notaire et Tabellion Publicq résident en 

< Ce que je reconnais par ceUe-d ma signature ordinaire. 

(Noie du Traducteur,] 
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ceste ville d* Anvers, et qu'aux actes et instruments par lui ainssi signer 
Ion a toujours donne et donne entière foy et crédit endroict et dehors. 
Actum ut ante. 

{Signé). P^ De Breusbghan, No""*. 

{Signé). A. Van Coliv^embergh , Nol*. 



Recettes de Paiement. 

Re* y* iSth november A« 4637 of Endymion Porter Esq. y* someof 
eight hundred pounds starling for soe mnche rec^ by him of his Ma**'^ 
this présent daie for y* accompt of S' Paule Rubens Knight in pte 
of paiment of 3000 H due to him by his Ma"* for pictures y* W* 
money y* said S' Paul Rubens hath autborised me to receave by a I viij<.' 
letter of attorney under his hand ^ of november Anno 1637 as by tbe 
said letter appeareth. I soi rec*". 

Wittness ; Lyonell Wake Junior. 

P. Stephen De Yonge. 

Richard Harvey. 

Traduction. 

Reçu ce 18 novembre 1637, d'Endymion Porter Esq. la somme de 
huit cents livres sterling, à lui remises en ce jour de la part de Sa 
Majesté, pour le compte de S*" Paul Rubens, chevalier, comme partie 
de payement d'une somme de 3000 livres à lui due par Sa Majesté, 
pour des tableaux, laquelle somme, ledit S"^ Paul Rubens m'a autorisé 
à recevoir par une procuration signée de sa main et datée i^ de novembre 
anno 1637,. comme le prouve ladite procuration. J'accuse réception. 

Témoins : Lyonell Wake Junior. 

P. Stephen De Yonge. 

RicuARi) Harvey. 



>\ïi\v^. 
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M. Harvy you maye be pleased to paye unlo the Bearer beere of 
30<y* for Sir Peter Paulo Rubens and I do send you hère ^ the 
Carta di poder of W^ you maye pleased to take a copy and when you 
please to appoynt me a tyme I shall give a receit for 1500^ to remain. 

Yrs at command, 
Lyonell Wàke, Junior 

Traduction. 

Je prie H. Harvy de payer au porteur de la présente, la somme 
de 300 livres pour M. Pierre Paul Rubens ; je lui envoie en même 
temps la Cartm di poder, dont il pourra prendre copie , et m'engage 
à lui faire pour Tépoque où il la désirera, une quittance de 1500 
livres. Je reste Tout à lui, 

Lyonell Wake, Junior. 



From my Lodging, 

21 X"^ 1637. 

Receaved of H. Endimion Porter to the some of seaven hundred 
pounds ster. by the hands of his servant Richard Harvey for the 
acc^ of S' Peter and Paulo Rubens by vertu of a Ire of Attomey 
from him dated the ^t of november 1637 in Antwerp. I saye receaved 
700 li. Lyonell Wa&e, Junior. 

London 22 X^ 1637. 

Teste Richard Harvey. 
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TVaductian. 

De chez moi, 
21 décembre 1637. 

ReçQ de M. Ejidymion Porter la somme de sept cents livres sterling 
par l'entremise de son agent Richard Harvey, pour le compte de 
S' Pierre Paul Rubens, en vertu d'une procuration par lui signée, et 
datée d'Anvers, U de novembre 1637. Je déclare avoir reçu 700 livres. 

Lyomell Wak£, Junior. 
Londres, 22 décembre 1637. 
Témoin , Richard Harvey. 



Receaved of M' Endimion Porter and agent for S' Pietro Paulo 
Rubbens knighte the some of Aleaven hundred three skore and ten 
pounds by vertu of a Ire of Attorney send me by ditto Rubbens 
concemeeng a preevy seale of 1500". 

London 14 maye 1638. Lyomell Wake. 

Traduction. 

Reçu de M. Endymion Porter, comme agent de S' Pierre Paul 
Rubens, chevalier, la somme de onze cent vingt-trois livres, en vertu 
d'une procuration à moi envoyée par le dit Rubens pour un brevet de 
1500 livres. 

Londres, iA mai 1638. Lyonell Wake. 
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Extrait d'me lettre datée, '* Greenwich ce 29 mat/ 1688, ** écrite par 
Endymion Porter, portant pour adrene : 

« To my loveing friend H' Richard Harvie tbese with speed. Richard 
Harvie I would hâve you presently goe to M' Raylton and receave 
the remaeoder of Sir Peter Rubeiis his monnies, they are now reddie 
and let H' Wake hâve them to make over to Antwerpe for him. » 

Rec' y* 4 of June AM638 of y* ho*^ Endymion Porter Esq. y^ some 
of three hundred and Ibirty pounds starling in full paim* and discharge of 
three thousend pounds due by his Ma^" unto S*" Peter Paule Rubens knight 
for Pictures w^ hissaid Ma^ bought of him long since, of y* vr'^sonie of 
HMM** and of every p^ and parsell there of I doe hereby acknowledge sa- 
tisfaton and I doe hereby cleerely acquite his said Ma'^'and y*said M' Porter 
of y* same by virtue of a letter of Attorney from y* said Rubens. In Witness 
where of 1 hâve heere unto set my hand y* dai yearabovesaid. 1 saie rec**. 

Wittness heereunto, Lyonell Wake, Junior. 

P' Stephen De Yonge. — Richard Harvey. 

TVaduction. 

A mon cher ami, H. Richard Harvie, ceci en toute hâte. Je désirerais^ 
Richard Harvie, que vous alliez immédiatement chez H. Baylton, 
toucher le reste de la somme due à sir Pieri'e Rubens ; elle est prête 
à être remise, et M. Wake pourra la lui faire passer à Anvein». 

Reçu ce 4 juin 1638, de M. Endymion Porter, Esq., la somme de trois 
cent trente livres, formant parfait et total payement des trois mille livres 
dues par Sa Majesté à S' Pierre Paul Rubens, chevalier, pour des tableaux 
à lui achetés depuis longtemps par Sa dite Majesté ; de laquelle somme de 
MMM" et de toutes ses parties je reconnais par ceci la réception ; et j'en 
décharge clairement sa dite Majesté et le dit M. Porter, en vertu d'une 
procuration du dit Rubens. En témoignage de quoi j'ai apposé ma 
signature, le jour et Tannée cités ci-dessus. J'accuse réception. 

Témoins : Lyonell Wake, Junior. 

P. Stëpuen De Yonge. — Richard Harvey. 



330*. 



i-530^. 



Digitized by LjOOQIC 



— 219 — 

Um lettre du Sceau Privé, indig[uant le payement de 3000 livres à sir Pierre 
Paul RubenSffttt émise le 28 mai 1636, mais F ordre de payemerU ne fut 
donné que le 18 avril 1637 ; ce que prouve le passage suivant extrait des 
Registres de la Trésorerie. 

Luned xxij May 4637. 
Sir Peter Keoben» gy OrdcF dated xîiij** Aptil 1637. To Sir Peter Paul 

knight, for certea ^ MMM" 

piciuretbybiaiioid Keubens. knight t|ie some of iij iij iij" in fuU satisfacton 
***" * ' for certen pictures by him sold unto hîs Ma'** without 

accompt imprest as p Ire de prw : Sigillo dato xxiiij may 

i636. 

Traduction. 

Lundi xxij mai i637. 
Sir Pierre ihibea. p^^ ordre daté du xiîîj avril 1636. A sir Pierre Paul 

cheralier, pour œr- ^ ^ ^ MMM" 

uiDt ubieaux par Rubens» la somme de iij iij iij livres, à titre de pleine 
satisfaction pour certains tableaux par lui vendus à Sa 
Majesté, sans autre quittance qu'une lettre du seing privé, 
datée du xxiiij mai 1636. 



loi Teodus i S. M. 



Receaved the U March 1638 of bis Mag^ By the hands of Endimion 
Porter Esquier one cheane of gould waying fower skore and tow"' 2* 
Waytes for the use of Sir Peeter Paulo Rubens the w* bis Mag"* 
dotb bestow upon him and I ame to convoy itt unto bim w"* ail 
convenient speede in Witnes h^re of I bave beere unto set my hand. 

Ltonell Wakb. 
Traduction. 

Reçu le 24 mars 1638, de Sa Majesté, par les mains d'Endymion Porter, 
Esquire, une chaîne d'or, pesant quatre-vingt-deux onces ^, 7 deniers, 

4 Le texte anglais porte: 8i V^ onces, 2^ penny weigfat. Or, Tonoe anglaise ren- 
ferme 20 penny weight. Un quart d'once faisant donc 5 penny weigfat, auquels il 
faut ajouter 2 , Ton parvient à 82 onces 7 deniers. (Note du Traducteur.) 
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pour Fusage de sir Pierre Paul Rubens, laquelle lui est offerte par Sa 
Majesté, et je suis tenu à la lui faire parvenir en toute hâte. A quoi 
comme témoin, j'ai apposé ma signature. 

Lyonell Wa&e. 

Au-dessous est écrit d'une autre main, et probablement par M. Porter : 
« This cheane was delivered at y* Office of y^ Full-house to weigh 
82 */4 ounces. » 

TVaduetion. 

Cette chaîne fut déclarée au bureau de la Trésorerie, comme pesant 
82 */4 onces. 



Jewell Hoviê. 
APreieot. 



Extrait des Registres du Lord-Trésorier. 

A Warrant to the Jewell House for a cheane of 300*' 
presented by his Ha^* unto Sir Peter Paul Rubens. Sept 27 
4638. 



Trésor. 
Un prêtent. 



Traduction. 

Mandat sur le Trésor, pour une médaille valant 500 livres, 
offerte par Sa Majesté à Sir Pierre Paul Rubens, sept 27 
4658. 
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DANIEL MYTENS. 



Lettre adressée par Daniel Mytens à sir Dudley Carleton ^ 

London, this 18 of August a 1618 selondit. 

RiGHT RONNORABLE HT VERT GOOD LORD, 

My dutie first beeing remembered, wishing y' Lordship much health 
and happiness, thèse feuwe lynes are to ad vise you that I send you 
by this bearer that picture or portrait of the L® of Arundel and his 
lady, together in a small forme, it is rowled up in a smal case. I hâve 
donne my endeauver to persv^ide his Lordship to send your honour 
those great pictures, butt he is not v^illinge to parte from them by 
reason they doe leyke his hon' so well that he will keep them, and 
he willed my to make thèse in a smaller forme, w* I trust your 
Lor<* will accept and esteem as a smal présente donne by my V" of 

* L*original est conservé aux Archives royales. 

*% in 
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Arundel and for the paines and care I hâve done therein to tlie most 
of noy power , I leave tbe judgment to your lordship's good discrétion. 

I hâve binne at Sharckney (sic orig.) to see wether I could fynde 
occasion to drawe the Princes highnes picteure,but the Prince beeing 
a hunting and suddainly to départe farther in progrès I am retomed 
for London , so that I must wayte for a better opportunity at his 
Retome back, and this is for the présent the effect of my writting 
to your honour the W*" it maye please you to accept as from your 
pore and onworthie servant» who will ever be reddie in my bounden 
dewtie when your honner shall hâve occasion to take tryal, in tbe 
mean while I pray unto the Lord to préserve and keepe your Hon'' 
in health and prosperitie to the end of everlasting glorie. 

And your Honour to command, 
Daniel M^tkns. 

TVaduction. 

Londres, ce i8 août 1648. 
Très-bon et trks-honorable Lord, 

Je viens vous présenter mes respects , et vous souhaite santé et 
bonheur : ces quelques lignes sont pour vous avertir que je vous 
envoie par le porteur, les portraits de lord Arundel et de sa dame, 
exécutés dans des proportions assez petites et roulés dans une petite 
caisse. J'ai fait tout mon possible pour déterminer Sa Seigneurie à 
vous offrir les grands portraits qu'elle possède ; mais elle n'aimerait 
pas de s'en séparer, à cause de leur extrême ressemblance, et compte 
pour cette raison les garder. Elle a alors commandé ceux-ci sur 
une échelle moins grande, et j'espère. Monseigneur, que vous les 
accepterez, et les estimerez comme un léger présent de Son Excellence 
lord Arundel, en considérant aussi les peines et le soin que j'ai pris 
pour les exécuter. Quant à leur appréciation, Monseigneur, je m'en 
rapporte à votre tact et à votre sagesse. 

J'ai à été Sharckney («te) pour chercher à saisir l'occasion de 
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&ire le poilrait de S. A. R., mais le prince étant à la chasse et dans 
la nécessité de quitter immédiatement après, je suis retourné à Londres» 
et devrai attendre à son retour, un moment plus favorable. Voilà, 
pour aujourd'hui. Monseigneur, le contenu de ma lettre, que je vous 
prie d'accepter de votre pauvre et indigne serviteur ; il sera toujours 
prêt à vous rendre ses faibles services, aussi souvent que vous vou- 
drez en faire usage; en attendant, Monseigneur, je prie le ciel de 
vous conserver et vous garder la santé et le bonheur, et vous accorder 

une gloire éternelle. 

Tout à vous. Monseigneur, 

Dai^iel Mytens. 



Extrait tPune lettre écrite de la main de Hr Dudley Carleton et adressée à 
Lord Arundely sous date de La Haye^ le 28 septembre 1618 ; elle a 
rapport aux deux portraits dont il est question dans la lettre précédente ^ 

« The picture your Ldp desired at Amsterdam I hâve formerly 
dealt for but w*** intention to make it y' Ldps, and of I can recover 
it (wherein I still use my best endeavo") yo' Ldps shall not fayle of 
it. Those I bave lately receaved from yo' Ldps painter in one table, 
I humbly thanke yo*" Ldp for, and I wish he bad been so happie 
in hitting my I^dy as he hath perfectly done your Ldp, but I observe 
it generally in woemmens pictures they bave as much disadvanlage 
in y* art as they hâve advantage in nature. » 

TVaduction. 

« Le tableau que Votre Excellence désirait lors de son séjour à 
Amsterdam, je ne m'en suis défait qu'avec l'inleulion de le lui offrir, 

* L'original se trouve aux Archives de la reine. 
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et si je puis le ravoir, (ce pour quoi je fais tous les efforts possibles) 
Votre Excellence ne manquera pas de Tavoir en sa possession. Je la 
remercie humblement pour les deux portraits sur une même toile que j'ai 
récemment reçus de son peintre ; je désirerais qu'il eut aussi heureu- 
sement saisi la ressemblance de mon épouse, que celle de Votre 
Excellence; je remarque d'ailleurs que dans leurs portraits, Tart donne 
aux femmes autant de désavantages, que la nature leur a donné d'attraits. 



Letti'es de sir Dudley et de lady Garleton '. 

Les deux passages suivants tirés de lettres écrites par sir Dudley et 
lady Garleton, sont intéressants en ce qu'ils nous montrent combien 
le goût et l'amour du prince Charles pour les tableaux , lui avait 
inspiré de zèle à les rassembler parmi la noblesse anglaise. C'est 
un spectacle étonnant que de voir l'épouse d'un ambassadeur s'aventurer 
«ur mer, par un temps orageux, dans le froid et lugubre mois de 
novembre, pour aller acquérir des tableaux à une vente publique. 

Fragment d^une lettre écrite par lady Carleton à sir Dudlei/ Carletan. 

Flushing, this 21 of november i624, new stile. 
My sweete Hart, 
I bave receved thine of the 6th, and am very glad to heere thou 
art well , and I hope before this you hâve receved mine that will 
tell you wc cam ail tafe hetlier. 1 writ to you from Hiddellbrough 
which I hope you hâve likewise receved. Plannaker is a proude 
scurvie kokkescome, and hîs wife a fitt wife for hîm. I pray let 
madam Vandernote know her letters hâve bin of verry littell use to 

* L'original est conservé aux Archives royalet>. 
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me , no more ihen yours : the conselare Hulson hath helped me to 
by some piciurs to day, but heere is sucb kecbing for them tbat I 
kuow not what to doe; and som times on must bye good and bad 
to gether. I bave bougbt nine to day, good and bad, but in truth 
none verry bad without it be one as bige as halfe my hand. They 
are sold exstreme deere and yet there are infinit Hère. I bave some 
very raire peeces, on of titianes, it cost me ail most 50 I. I liave 
anotber littell peece which cost me 40 1. and ode. Hy lord Willibye 
is heere, and he is a great byer. Yet if 1 had not thèse picturs tbe 
painters of Antwarp would bave given the mony. I never saw picturs 
sold soe deere in my life, especially trash, I wish ail owrs ware sold 
as well — it would paye our deates. I cannot but once tell you I am 
sorry my Lord of Buckingham had not at présent of thèse thinges, 
heere ai*e great store of verry faire picturs. I cold haven chosen him 
a verry faire présent out of thèse goodes and plate, » 

Signed, Anna Garleton. 

1*0 my deere busband S' Dudley Carlelon , knight, Lord 
Ambassador for his Ua^^ yiiiïk tbe States at the Hagh. 

Traduction, 

Flessingue, ce 21 novembre 1624, nouveau style. 
Mon bon ami, 
Je viens de recevoir ta lettre du 6, et suis charmée d'apprendre que 
tu es en bonne santé ; j'espère aussi que tu as déjà celle qui t'annonce 
mon heureuse arrivée dans cette ville. Je t'ai aussi écrit de Middelbourg, 
une lettre qui, j'espère, t'est parvenue. Plannaker est un fat, plein de 
fierté et d'insolence, et sa femme partage ces mêmes qualités. Je te prie 
défaire savoir à madame Vandernote, que ses lettres m'ont été aussi 
peu utiles que les tiennes. Le consul Hulson m'a aidée aujourd'hui, 
dans l'achat de quelques tableaux, mais on se les dispute tellement 
que je ne sais vraiment que faire, et me vois parfois obligée d'accepter 
à la fois les bons et les mauvais. J'en ai acheté aujourd'hui neuf, de 
différentes qualités, dont aucun n'est entièrement à dédaigner, quoiqu'il 
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y en ait un de moitié moins grand que ma main. Malgré leur énorme 
quantité, on les vend à un prix très-élevé. J'ai acquis quelques pièces 
assez rares» entr'autres un Titien, que j*ai payé à peu près 30 livres. 
Un autre , de dimensions moindres , m'en a coûté quarante. Lord 
Willibye est ici et fait des achats considérables. Certes, si je n'avais 
acheté ces tableaux, les peintres d'Anvers en auraient donné le même 
prix. Jamais je n'ai vu des peintures se vendre aussi cher, et surtout 
de telles croûtes ; je désirerais seulement qu'il en fût de même des 
notices, ils payeraient en partie nos dettes. Je dois te dire, que je suis 
bien au regret de ce qu'on n'ait pas fait ici un choix pour en fiiire 
cadeau au duc de Buckingham. Comme on trouve ici un très-grand nombre 
de beaux tableaux, j'aurais pu lui en choisir un fort beau parmi le nombre 
ou une pièce d'argenterie. 

(Signé) Anna Carleton *. 

A mon cher époux. S' Dudiey Garleton, chevalier, lord ambassadeur 
de Sa Majesté près les ËUts, à La Haye. 



Extrait d'une lettre écrite pa? sir Dudiey Carleton à M. Chamberlain, 
sous date de La Haye, ce^^de novembre 1624. 

« My wife is now in Zeeland at an incanto Italian and Spanish 
goods, taken by a freeboother of that province, frô a Viceroy of 
Napels as they were transporting into Galicia (where is seems his 
habitation is) by the cape S^ Vincent, and having seene the list of 
thé, I more comiserate his family then himself ; whose gaines of the 
whole time of theyr service, in clothes and trinkets, are lost in that 
one prise, wherein is much wayting-gentlewomans ware; but withall 

4 Cette dame, épouse en premières noces , de sir Dudiey Carleton , éuit fille et 
cohéritière de George Gerrard, Esq. 
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store of hangings and goode howsebold stuff, Spanish and Italian 
bookes (w*^ are my marchandise) , and pictures of tbe best hands ; 
about w^ my wife bath chiefely understaken this Jomey, to doe service 
io OYfr cbiefe persons at home who looke after tbem ; and it is well 
yf sbe can purcbas tbanks answearable to ber paines ; for she bath 
an ill passage tbetber beingh fower dayes and tbree nigbts on sbip 
boord in tempestnous wether. » 

Traduction. 

« Ma femme est en ce moment en Zélande, où elle assiste à une 
vente d'effets italiens et espagnols, saisis par un flibustier de cette 
province, sur un navire du vice-roi de Naples, qui les transportaient 
en Galice (où se trouve, dit-on « sa demeure), par le cap SU-Yincent, 
J'en ai vu la liste, et d'après ce qu'elle porte, je plains moins le 
vice-roi que ses gens : car tout ce qu'ils ont gagné pendant la durée 
entière de leur service, autant en habits qu'en bijoux, ils l'ont perdu 
dans cette seule prise, qui consiste pour la plus grande partie en 
effets des femmes de chambre de la vice-reine; il y a aussi des 
tapisseries, meubles, livres italiens et espagnols, (marchandise qui me 
convient) et peintures des plus grands maîtres. C'est expressément 
pour ces dernières que ma femme a entrepris son voyage, voulant 
rendre service à des amis qui désirent avoir quelques-uns de ces 
tableaux. Elle pourra être satisfaite, si les remerciements répondent 
à la peine qu'elle s'est donnée. Car elle a eu une traversée des plus 
dangereuses, ayant passé quatre jours et trois nuits à. bord, par 
un temps orageux. » 
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GÉRARD HONTHORST. 



Les pièces suivantes^, relatives à Honthorst, indiquent Fépoque de 
son séjour en Angleterre. Pendant le court espace de temps qu^il y 
passa, il exécuta plusieurs tableaux, dont deux, faits à cette époque, 
sont cités dans le catalogue de la galerie de Charles I^. L'un est un 
portrait de la reine, sous le costume d'une bergère ; l'autre représente 
le duc et la duchesse de Buckingbam avec deux de leurs enfants, 
peints à mi-corps, et de grandeur naturelle. Il résulte aussi de la 
première lettre de Honthorst, datée d'Utrecht, le 39 décembre 1628, 
qu'il emporta avec lui à La Haye les portraits de Charles P*^ et de 
son auguste épouse, pour les offrir à la sœur du roi, alors reine de 
Bohême. C'est probablement aussi à cette époque que fut peint 
l'intéressant groupe de famille du duc de Buckingham, se composant 
de neuf figures en pied, beaucoup moins grandes que nature, tableau 

A Les documenU originaux se trouvent aux Archives royales. 
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qui décore aujourdui le palais de Hampton^Court. Les tètes du duc 
et de sa mère sont d'une expression admirable, et reosemble de cette 
peinture nous donne à la fois un brillant échantillon des talents de 
notre artiste, comme peintre de portrait, et de la richesse de coloris qu'il 
avait acquise pendant son voyage en Italie. Cette toile ne fut exécutée 
que peu de temps avant l'assassinat du duc, et probablement pour 
le roi. Quoiqu'elle ne soit pas citée dans le catalogue de la collection 
de Charles PS la grandeur de la somme accordée au peintre par la 
Couronne, pour ouvrages &its pendant son séjour en Angleterre, porte 
l'auteur à croire, qu'elle avait été commandée par le roi, ou du moins 
payée par celui-ci; en effet un acte du sceau privé, émis le 11 novembre 
1628, ordonne le payement de cinq cents livres, dont quatre cent 
vingt à Gerrit Van Honthorst et quatre-vingts à Cornélius Vroom , 
pour ouvrages feits et tableaux exécutés. Ce Vroom était probablement 
le fils d'un artiste du même nom, qui, venu en Angleterre quelque 
temps auparavant, avait donné les dessins de ces tapisseries on était 
représentée la destruction de la Grande Armade, et qui décorèrent 
longtemps les murailles de la chambre des Lords. Descamps, dans sa 
Vie de Sandrart, prétend que celui-ci accompagna son patron Honthorst 
en Angleterre: si telle chose avait eu lieu, le maître n'eût pas eu besoin 
d'appeler à son secours un autre artiste. En outre, Sandrart dans ses 
mémoires, parle de son adieu fait à la ville de Londres, en 1627, 
année qui précéda l'arrivée de Honthorst dans la cité. 

Le grand tableau dont il est question dans les deux lettres de 
Honthorst, datées du 22 mai 1650, est sans doute celui décrit dans 
le catalogue de la galerie royale , en ces termes : o Une très-grande 
toile , peinte par Hunthorst ; elle représente le roi et la reine de fiohéme 
dans les nuages, et le duc de fiuckingham venant présenter à Leurs 
Majestés les sept arts libéraux, dans la personne de leurs enfants. » 
Ne serait-ce point là le tableau qui surmonte l'escalier de la reine à 
Hampton-Court î On ne trouve point d'ordre pour son payement, ni 
dans les registres du seing privé, ni dans ceux de la Trésorerie. 

43 -i^ 
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Postcriptum éPune lettre adresêée par sir Balthaear Gerbier au secrétaire 
du duc de Buckmgham , sous date du 5 avril 1628. 

Je croy que vous noublierez pas d^amener monsieur Honthorsl, car 
monsieur le Duc prétend de luy donner de l'employ joint à Sa Ma^ 
qui lui donnera subiect de ne plaindre le passage de la mer. Mais il 
faut que sa fempie demeure chez elle puisquelle crains tant le Harlemmer. 



Gérard Van Honthoret au vicomte de Dorcheeter. 

Monseigneur , 

Après avoir présente mes très-humbles recommandations au bonne 
grâce de Vostre Excellence. 

Votre Excellence plaira scavoir que je suis après mon départment 
le 8 de Décembre de Gravesant, arrive en bonne disposition F ii ditto 
environ les là heures devant diue à Vlissinge ; et m'ay subitement 
transporte à La Haye, la on j'ay adresse et livre la lettre et les 2 
portraicts de Sa Majesté à la Royne de Bohemez, et en ouvrant trouvoit 
Sa Majesté grand contentement et lui esloit fort agréable de voir la 
Royne d'Engeleterre en ceste facçon d'habit S en quoy elle prins plaisir 
d'estre pinct en telle ou semblable facçon en la pièce laquelle je feray 
Sa Majesté et tous ses enfans, pour Sa Majesté d'Engeleterre et telle 
a este le bon plaisir de Sa Majesté que je le prendroy entre les mains 
tout au premier , et aussi tost que Sa Majesté sera hors d' couche 
alors elle assiray pour faire son portraict particulièœment et seuUe- 
ment pour le Roy d'Engeleterre, suivant le bon plaisir de Sa Majesté. 



< On trouve dans la collection des manuscrit Harlëiens, au Musée Britannique (N* 0988), 
une lettre autographe de Charles l*', dont le post-scriptum selon toute apparence a rapport 
à ce tableau. « Gommend me to my wife and deliver her this inclosed , and let me 
know if Huntborst bas ended ber pictur. » Rappelez-moi au souvenir de ma femme, 
remettez-lui le billet ci-inclus, et faites-moi savoir si Huntborst a achevé son portrait. 
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Je suis arrive le 5 ditto à Utrecht la ou on m'attendoit avec grande 

dévotion. Et j'ay faict apprester la toile pour la pièce de Vostre 

Excellence» et je le prenderay entre les mains tout au premier : espérant 

d^ faire quelque chose singulière pour monstrer à Sa Majesté. En 

laquelle bonne grâce je présente mes très-humbles recommandations, 

espérant que je demureray a jamais Sa Majesté et mon Seigneur. 

Votre très-humble Serviteur, 

Gerrit Van Honthorst. 

A Utrecht, le 29 de Décembre 4628. 

(Adressée.) 

A Son Ezoellence Mon Seigneur Mon Seigneur Carlelon 
Vioonte résidant à Londres. 



Hanthorst au vicomte Dorchester. 

RiGHT HON*'** AND MY VEHY GOOD LORD. 

I am very s6ry to understand by my brothers lettres that the 
pièce off picture which l hâve sent you is to bigg, it seems that a 
faut hath bin ' committed in the measure, for me» I hâve foUowed the 
measure, that hath bin sent me, att the other side I am glad to 
understand that his Ma^ liketh well of the picture I hâve sent hini 
by my brother, that I shall, live rewarded for my great labour and 
charges, for which I beseech y' Lordi" &vour and assistance that 
he may hâve a quicke dispatch, that so he might returne, for he is 
there to my great charge. Intreating that y' Lord' vill hould me 
excused for my importunitie, for although I knovr that businesse ofT 
such nature att court cannot be dispatched so suddenly, yett trusting 
uppon your faveur that by your authoritie and faveur by his Ma^*'' 
you will be able to find a meanes that M"* Burlamachi passeth his 
bills of exchanges payable to me att such a tyme as the Lord Treasurer 
shall appoint to pay hira the money there, although it be six or eight 
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monthes heuce, that so I raight be freed of soliciting and importa- 
ning my friends there, for I shall be well content iff M' Buriamachi 
doe bat blease to appoint me a day off payment att Amsterdam, that 
so my brother might returne home and avoid Êither charges, and iff 
his Ha^* be pleased to comand me hère or there any service, I shall 
be ready to obey his commands,and with my humble datie remem- 
bered I cease and re", 

Your Lord** most humble sei*vant, 

GeRRIT VaW HoPiTHORST. 

Utrecht,â2May 1650. 

TVaduciitm, 

Très-honorable et très-bon Seigneur, 
Je suis fâché d'apprendre par la lettre de mon frère, que le tableau 
que je vous ai envoyé est trop grand; il faut qu'une erreur ait été 
commise dans le mesurage , car pour moi , je me suis entièrement 
conformé aux instructions qu'on m'avait données ; d'un autre côté, la 
nouvelle que Sa Majesté est satisfaite du tableau que je lui ai envoyé 
par mon frère, et sa promesse de me récompenser de mes services, 
m'ont fait le plus grand plaisir; j'implore en outre. Monseigneur, 
votre assistance et votre faveur pour hâter la conclusion de notre 
marché, afin que mon frère, dont le séjour dans vos contrées est 
pour moi une grande charge, puisse revenir ici. J'espère, Monseigneur, 
que vous voudrez bien excuser mes sollicitations, car bien que je sache 
que les affaires de la cour ne se terminent pas avec tant de prompti- 
tude, cependant je compte sur votre bienveillance et sur votre crédit 
près de Sa Majesté. Celui-ci vous fournira les moyens d'obtenir que 
M. Buriamachi me passe ses lettres de change, aussitôt que le lord 
trésorier lui aui*a remis la somme convenue, fiit-ce dans six ou hait 
mois. De telle façon , je n'aurai pas besoin d'importuner mes amis 
d'outre-mer, et je serais bien charmé, si M. Buriamachi voulait me 
désigner un jour pour le payement à Amsterdam; de cette manière. 
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mon frère pourrait l'etourner chez lui sans nouvelles dépenses. S*il platt 

à Sa Majesté d'exiger de moi Tnn ou Pantre service, je suis prêt à me 

conformer à ses ordres; je termine. Monseigneur, en vous rendant mes 

respects, restant toujours, Votre très-humble serviteur, 

Gebrit Va« Honthorst. 
Utrecbt, 22 mai 1630. 

A Monsieur H oos' le vicomte de Dorchecter premier secrétaire el 
conseiller d'État de S. M. de la Grande-Bretagne, en court. 



La lettre suivante de Honthorsi est sans adresse ; mais on la suppose écrite 
à M. Edouard Ntcholas, secrétaire du conseil. 

Hon"' Sir, 
I doe yet remember the courtesie and honnor I receaved att your hands 
att my being in England, I should be verry ingratefull iff I should 
not always be ready to acknowledge the same, yet presuming further 
upon your courtesie than I ever hâve given you occasion to expect from 
me I make bould to adresse my self unto you upon the confidence 
I hâve of your good inclination towards a frend and stranger, my 
humble shute is that you would be pleased to aide and assist the 
bearer hereof my brother (whom I hâve sent with the great picter 
to his Ma***) that he may hâve a short expédition for that vT* bis 
Ma^ sball be pleased to gratifie me withall , and by the v^ay you may 
please to take into y' considération the long tyme and extraordinarie 
charges I hâve had in the making off this peece, for 1 hâve attended 
manny voyages att the Haghe for to take the pictures off the king, 
queen and princes and now againe att the charge of sending my 
brother there, which is likewise noe small charge to me wbich I beseech 
you in occasion that may présent to take into considération, and reco- 
mend it when you shall see it fitting, for my pai-t I will not shew my 
self ingratefull for y' courtesie but acknowledge y' kindnesse with a 
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night peece off picture as you shall see in dew tyme. Wherewith ending, 
intreat you to remember my most humble dutye to his M^*^ if occasion 
doth serve, and to you my aervice. 

I remayne alwayes your most humble servant, 
Utrecht, ââ mai i630. Gerrit Van Honthorst. 

Traduction. 

Très-Houorable» 

Je n*ai pas encore perdu le souvenir des honnêtetés et des faveurs 
que j*ai reçues de vous, lors de mon séjour en Angleterre, et je 
serais bien ingrat si je n'étais toujours prêt à les reconnaître. Encore, 
comptant plus sur votre bienveillance que je ne vous ai jamais donné lieu 
d'en attendre de moi, et connaissant votre bonté naturelle envers un 
ami ou un étranger, j'ose de nouveau m'adresser à vous, et vous prier 
humblement de procurer aide et assistance, au poi*teur de la présente « 
mon frère (que j'ai envoyé avec le grand tableau pour Sa Majesté), 
afin que cette affaire soit promptement terminée. J'espère aussi recevoir 
le plus tôt possible, ce que Sa Majesté voudra me donner pour récom- 
pense ; vous voudrez bien prendre en considération le temps et les 
sommes extraordinaires que m'a coûtés ce tableau ; en effet , j'ai dû 
me rendre plusieurs fois à La Haye pour prendre les ressemblances 
du roi, de la reine .et des princes, et maintenant encore, envoyer 
mon frère en Angleterre, ce qui pour moi, est une grande charge. 
Toutes ces peines que j'ai prises, et qui pour moi ne sont pas de peu 
d'importance, je vous supplie de les faire valoir en temps et lieu ; de 
mon côté je ne me montrerai pas ingrat pour vos bontés, mais vous 
témoignerai ma reconnaissance par un joli tableau, que vous verrez, 
lorsqu'il en sera temps. Je termine en vous priant de présenter, à 
l'occasion, mes très-humbles respects à Sa Majesté, et reste toujours. 

Votre très-dévoué serviteur, 

Utrecht,22 mai 1630. Gerrit Van Honthorst. 
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Gerrit Van Honthorst au vicomte de Dorchester. 

MOLTO luJ' ET Ex"^ SiG"*. 

Per mano del Gugino di V. E\\ mi eben capitata la gratis»"", sua, 
et con allegressa ho înteso la nuova sposolitia di V*. £x\ pregando 
N. S. Iddio che vi concedi una luaga et felice vita insieme con la vestra 
«posa. Conforme lordine el cagino di V\ Ex\ ho comesso qua a far li 
quadri elli piu pretiosi pittori di questa nra citta elli quali saranno 
fatto dua di mia mana. Ho preso il subjetto d'Ulisse li quali sopradetti 
quadri ho patuitto adugento fiorini luno, essendo pretio ragionevole 
havendo fatto la mina o vero datta loro dintendere che banno servire 
per mio gusto altramente quando iora harebbino la puto che la corn- 
missione fusse venuto Tordine di Y. Ex\ non harebbino fatto manco 
di 5 in trecento cinquanta fiorini lappezza. V\ Ex\ mi confidi che io 
non manchero diligenza che Y'. Ex*, sara servito, che n'havera gran gusto 
& contento. In tanto supplico Y\ Ex*, si degni a rinfreseare la memoria 
al Gran Tesauriere per conto el mio tratamento accio ch'io posso godere 
quel frutto. Con mro Cip scrisse ald® Sig'* Tesauriere snpplicandola si 
contentasse a farmi pagare d® trattam^ che intalcaso non mi trovarebbe 
ingrato a congratificarlo con la mia arte sperando che fara alcano frutto. 
Et facendo fine baccio li mani, pregando N. S. Iddio che la félicite. 
D'Utrecht adi 6ti Settenbri 1630. 

Di Vra Ex', hnmilisse Servitore, 
Gerrit Yan Hontuorst. 
(Adressée :) 

A Monseigneur, Monseigneur le vicomte Dorchester, premier secrétaire 
et conseiller de Sa M** de la Grande Briugne , en court. 

Traduction. 

Très-noble et très-illustre Seigneur » 
Je viens de recevoir la bienveillante lettre de Yotre Excellence, par 
rintermédiaire de son cousin, et c'est avec le plus grand plaisir que 
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j'ai reçu la nouvelle du mariage récent de V. E. , aussi je prie le 
Seigneur de lui accorder, ainsi qu'à son épouse ^» une vie longue et 
fortunée. Conformément aux instructions du cousin de V. E., j'ai chargé 
les peintres les plus distingués de notre ville, d'exécuter ces tableaux, 
dont deux seront de ma propre main. Les sujets que J'ai choisis sont 
tirés de la vie d'Ulysse. Les tableaux susdits, je me suis arrangé de 
manière à les avoir pour deux cents florins chacun ; c'est là un prix 
raisonnable, car j'ai fait entendre à mes artistes qu'ils avaient à 
travailler pour moi. Sans cela , s'ils avaient su que c'était pour Votre 
Excellence, ils n'auraient pas manqué de lui charger de trois à trois 
cent cinquante florins pour chacun de ces tableaux. V. E. peut être 
assurée que je ne manquerai pas de diligence, et qu'elle sera servie 
de manière à être pleinement satisfaite. Je prierai cependant V. E., 
qu'elle daigne rappeler à la mémoire du grand Trésorier, la somme 
qui m'est due, afin que je puisse du moins en tirer quelque avantage. 
J'ai par l'entremise de M. Cip *, fait savoir au Trésorier, que s'il répondait 
à ma demande, il me trouverait prêt à lui prouver ma reconnaissance 
par quelque produit de mon pinceau ; j'espère donc que cette aSisiire 
aura un heureux résultat. Pour finir, je baise la main de V. E., priant 
Dieu pour son bonheur. — Utrecht, le 6 septembre 4630. 

De Votre Excellence le très-humble serviteur, 
Gbriut Van Honthorst. 



< Sa seconde femme, qui était veave du Ticomte Bayning , et fille de Sir Henri Glenham. 

* Ce personnage pourrait bien être l'artiste, dont nous trouvons à Ha m pton -Court, quatre 
tableaux cités en ces termes , dans Mad. Jameson , à la page 333 de son intéressant Manuel 
des galeuses publiques, publié en 1842 : a Ces toiles ainsi que. deux autres, qui décorent la 
salle à Manger, portent le nom de Cippa , et sur le cadre, celui de G. F. Cepper ; aucun 
peintre de ce nom n'est connu. Dans les anciens catalogues , on regarde ces tableaux 
comme rœuvre de sujets hollandais. M. Segnier dit que leur genre est celui de l'école 
napolitaine. » 
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LA GALERIE DE NANTOUE. 



Pièces relatives à Pochât de la collection de tableaux du Duc de Mantoue. 

Il ne nous reste que fort peu de détails sur Tachât de la collection 
de tableaux dn duc de Mantoue. Walpole nous dit qu'elle iiit vendue 
à un prix très-élevé, et ajoute que la somme la moins grande qu'on 
lui ait jamais citée, monte à vingt mille livres. Il est probable que 
les pièces suivantes ont rapport à ce marché, car outre qu'une somme 
de quinze mille livres aurait été trop élevée pour toute autre collection, 
nous trouvons dans le catalogue de la galerie de Charles P', soixante 
seize tableaux déclarés d'origine mantouenne. Plusieurs de ces toiles 
furent endommagées pendant leur trajet d'Italie en Angleterre ; dans 
le livre de la Trésorerie, pour l'an J 636-7, nous trouvons enregistré 
sous date du 9 mars, le payement de 140 livres, à Richard Greenburie, 
pour avoir restauré les tableaux achetés au duc de Mantoue. Malheu- 
reusement la lettre de Nicolas Lanier, et la note qui y fut annexée 

43 30 
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par Philippe Burlamachi, ne portent pas de date; il est presque certain 
que la lettre susdite était adressée à Endymion Potier, puisqu'elle a 
été découverte parmi les papiers de ce personnage, conservés aux 
Archives royales. Philippe Burlamachi, auquel TEchiquier fit ses 
payements, était un riche négociant de Londres, qui avança à la cou- 
ronne des sommes très-élevées, pendant la première partie du règne 
de Charles 1". Daniel Nyz, qui semble avoir été le principal agent 
de cette vente, était ti*ès-fréquemment employé par les amateurs de 
cette époque. Dans les Mémoires d'Evelyn ^, nous trouvons : « Ce 
grand admirateur de Tantiquité, le comte Thomas d'Arundel, possédait 
une précieuse collection de médailles et d'autres pièces faisant partie 
du cabinet de Daniel Nice qu'il a acheté au prix de dix mille livres. > 

WoRTHY Sir, 
I humbly bescech you to comand thèse inclosed noates to be delivered 
eyther to M' Porter or M' Cary for his Ma''* w* the inclosed letters. 
I hope ^'hen the king hath perused them , he will think the things 
are worth his mony. I am now making ail the haste to Genoa I can, 
and hope to be returned hither w'^ in 3 weekes. I humbly désire you 
to solicit his Ma''*' answer about the Collection of Statues, as sone 
as may be, and cpmand me that am and will be ever, 

Your humble servant to comand 
NicH Lanier. 
Il Sfgr Felippe Burlamachi. 

TVadvction, 
Monsieur, 
Je vous prie humblement de faire parvenir les notes incluses, ou 
à M. Porter ou à M. Cary, pour les remettre à Sa Majesté. J'espère 
qu'après que le roi les aura parcourues, il trouvera que ces effeU 
valent bien la somme qu'il veut en donner. Je me dirige en toute hâte 
vers Gènes, d'où je compte être de retour dans un mois. Je vous prie 

< Vol. II. p^ge 340, édition in 4". 
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humblement de demander à Sa Majeslé sa décision relativemenl à' la 
collection de statues, et de donner les ordres définitifs à celui qui 
est et sera toujours, 

Votre dévoué serviteur, 

NiCH Lanier. 

(Adressée:) 
Il Sigr Felippo Burlamacbi. 

Sur la même feuille de papier est écrite la note suivante : 

Sir by the letters I send you this morning you ma bave seene N' Laniers 
demand. Heer by the notes and descriptions send to mee. I praie lett 
me know his M^' pleaseur But above ail where monie shall be found 
to pay this great somme iff it where for 2 or 5000'^ it could be borne 
ont for 1 500" * besides the other engagements for his M"** service it 
wîll utterli put me ont ofT ani possibilité to doe ani thinck in those 
provisions which are so necessari for Milord Ducks relieve. I proy 
let my know to what I must trust and so I rest att comand. 

Philipp Burlamachi. 

IVaduction, 

Monsieur, ma lettre de ce matin, doit vous avoir montré la demande de 
Nicolas Lanier. Je vous envoie les notes et les détails qu'on m'a donnés. 
Je vous prie de me faire connaître le désir de Sa Majesté, mais surtout 
où Ton pourra trouver l'argent nécessaire pour payer une si grande 
somme. Il faut toujoui*s avancer 2 ou 3000 livres sur 45000, ce qui, avec 
les autres engagements que j'ai contractés envers Sa Majesté, me met hors 
d'état de rien faire dans ce moment pour Monseigneur le duc qui en a 
tant besoin. Je vous en prie, faites-moi savoir à c|Uoi je dois m'en tenir ; 
je reste votre serviteur, 

Philippe Biirlamachi. 
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Extrait des Registres de la Trésorerie» 

Mercurij xv*" Decembris 4650. 

rtorT'"-te) ^^ ^^^^ ^^^ ™^''' ""^y *^^ ^^ Phillipp Burlamachi 
piciuret and lu- mchaiit the some of mWm' " in part of xj"» v** for certeû piclures 
redbjDuiieiiNys aod stûtues w"** Daniell Nyz merchant according to à con- """ 
tract is to delîver to his Ma*** use for w* he is to hâve the 
said some of 11500*' for w*^ some the said Burlamachi is to 
pass his accompt before one of the auditors of his Ha^ 
Imprest per bré de privato Sigillo datum xxiij novembris 
J629. R. Weston. ^'^'^ 



Traduction. 



Mercredi, 15 décembre 1650. 



Ph. Burlamacbi 



Par ordre daté du xxii mai 1650, à Ph. Burlamachi, négociant, 

une fraction data V » » -D 



de zj- «• la somme de m'ii'm* livres , fraction des xj"* v*' livres à payer 

liv. pour tablcaaz ^ , i 

et siataei A rece-, pour Certains tablcaux et statues que Daniel Nyz négociant, nnnii 
létpxLii.'* ^ ^° y^tia d'un contrat, doit remettre à Sa Majesté, et pour 
lesquels il doit recevoir la dite somme 11500 livres ; de 
laquelle somme le dit Burlamachi présentera un reçu à un 
des auditeurs des Prêts de Sa Majesté, par ordre du sceau 
privé, donné le xxiij novembre 1629. 

R. Weston. BtooI^* 



Mercurij ij^« Martij 1650. 
M' Burlamachi fiy ordiw datcd iij^*°Februarii 1650 to Phillipp Burlamachi 

for Daniell. Ny* ^^ 

m«rciiam for pic- mcrchant the some of iiij"' cccxxv" xviij" v** for Daniell Nyz 

lurt's. 

mei'chant over and above the sôme of xj*" v° ^ alreadie by m 
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his Ha'^ ordered by anolher privie seale to be paid unio xviij>v< 
faim to be charged by way of imprest and acoompt per bre de 
privato sigillo dât xxviij'' die Januarij 1630. 

R. WeSTON. Squibb 



Traduction, 



Mercredi ij"* de mars 1630. 



M. BarianMchi 



Par ordre daté du iij février 1630, à Philippe Burlamachi, 

pour Ubieaux à * ^ * 

payer àDanieiNyz négociant, la somme de iij" cccxxv" xviij» v* pour Daniel l 

Nyz, outre la somme de xj" v* livres dont un autre acte du injcrtin»' 

xviij'V* 
sceau privé a déjà ordonné le payement par voie de prêt et 

reçu, par brevet du seing privé émis le xxviij janvier 1630. 

R. WesTON. Squibb 



Jovis iij'**» Martij 1630. , 

M. Burtamaclii . . ^ij* ^ '< 

fuii or iiBoo" for By order dated ultimo Januarij 1630 to Philipp Burlamachi ^^^, 
T^T^^ merchant the sôme of vii" v®" for certen pictures and îlx-*''*' 

lues tobeddive- r Soquibb 

redbjDauieiiNyz statues w* Dauiell Nyz merchant according to a contract cïrnï^ 

merdMDt- ^ j^ H^rtij 

îs to deliver to his Ma*** use for vrich he îs to hâve the jjjo "' 
said some of xj" v® " for w*^ the said Burlamachi is to pass V^l^'^ 

' y* Carnc 

his accompt before one of the auditors of his Ma*** Imprest '^^^^^^^ 
per bre de pri : Sigillo dât xxiij* november 1629. 

R. Weston. 



Traduction. 



Jeudi iij mars 1630. 



M. Burlamachi, 



Par ordre daté du dernier de janvier 1630, à Philippe vii-vu 

clôture de paye undeUto 

ment des iBoooi. Burlamachî, négociant, la somme de vii*" liv. pour certains mP^ÎT 
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poHr uMeaut ei tableaux et statues que Daniel Nyz , négociant, en vertu d'un ^^^a 

sUlues achetés à , ^ , .. -^ » « m» . . , . ■ • •• i •* **i* *J^' 

Daniel Wyt. ué^ contfat, Goit remettre a Sa Majesté , et |>our lesquels il doit f^"«^r* 
*^'*"^ avoir la dite somme de xj"» \^ «. Ce dont le dit Burlamacbi ïï?Ti'" 

iiijsx \if 

rendra compte devant un des auditeurs des Prêts de Sa "/"ô^ 

in plen 

Majesté, par brevet du sceau privé daté du xxiij® novembre »»nc 
1629. R. Weston. 



Pbiiipp Buria- Verinis primo Februarii 1632. 

machi for charges 

or pictures aud By order dates xxx° Januarij 4632, to Phiilipp Burlamachi 

slaluea bought bv - , , .... ^ - ■*»'îiij* 

Daoieii Nyi merchaut the sôme of ii*ii* iiij* liiij' xiiij' iij* for soe much IW 

xny*iq 

by him disbursed for fraight assurance and charges ait Yinise 
and hère for the pictures and statues bought by Daniell Nyz 
w^out accompt 4c. per bré de privato Sigillo dàt xxj^ Augusti Caune 
4632. ex' 

R. Weston Fra Cottington. 

Traduction. 

Vendredi 4*' février 4632. 
Philippe Burta p3,. ^,.^^3 ^^^^ jy XXX janvier 4632, à Philippe Buriamachi, 

niacbi , depensei 

faites pour les sta- négociant, la sommc de m^m^ iij"" liiij' iij*^ pour une égale somme Hiimij' 

(Mes «t tableaux ^^Vf 

achetés par Daniel débourséc par lui , cu fmis de transport et assurances, à xiiljMîj 
Daniel Nyz, sans quittance, et par ordre du sceau privé, daté 
du XX août 4632. ex' 

R. Weston Fra Cottington. caiiip 
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HUBERT LE SUEUR, SCULPTEUR. 



Cet illustre sculpteur jouit sans cesse de la bienveillante protection de 
Charles P'. Nous trouvons enregistrées dans les -registres de la Trésorerie, 
des sommes nombreuses qui lui furent payées pour des statues et autres 
ouvrages exécutés par ordre du roi : un entre autres de ces actes nous 
apprend qu'il fut envoyé par Charles P' à Paris pour faire l'acquisition 
de divers moules et modèles. Des passages, extraits de lettres de sir 
Balthasar Gerbier au lord-trésorier Weston, nous porteraient à croire 
que la statue en bronze de Charles P' par Le Sueur « érigée aujourd'hui 
à Charing-Cross , fut exécutée pour ce gentilhomme, si l'inscription de 
la gravure qu'en fit Hollar, ne prouvait clairement que cette sculpture 
fut faite aux frais du comte d'Arundel. D'après Walpole, les actes qui 
prouvent par et pour qui cette statue fut érigée, seraient entre les 
mains de la famille Howard. I^ contrat fait entre Tartiste et son 
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protecteur est inléressant, en ce qu^it nous &it connaître la somme 
que coûta la statue. Tous les documents originaux sont conservés 
aux archives royales d'Angleterre. 

Extrait éTune kttre adressée par sir Baltkasar Gerbier au lord-trésorier 
ÎVestan, sous date du 16 janvier 1630. 

Je croy que Mons' le Sueur ira veoir Rofaamton, pour recognoistre 
le lieu ou ce doit poser Carolus Magnus. Si V. Exe. est de la même 
resolution il faudra luy donner parolle affin qu'il ne perde ce beau 
temps sec et le printemps pour faire son modelle. 

Pour le jardin je prie que V. Ex. considère de sa grande chambre 
seroit agréable que quattre grands partteres continuassent jusques au 
boutt du Jardin de la mesme largeur que seront les quattre petits 
du premier qui certtes sera trop petitt pour un si beau lieu. V. Exe. 
trouvera que la Statue du Roy paroistra beaucoup d'avantage en ceste 
fasson n'estant environnée de beaucoup d'arbres. 



Extrait éTune autre lettre adressée par Gerbier au lord-trésorier, et datée : 
"démon Hospital de Bidnall Green, ce 16 January 1630. " 

Monseigneur , 
Le Sueur m'est venu trouver me disant qu'il a parlé a V. Exe et 
qu'il avoit reçeu order de commencer son ouvrage désirant que ie luy 
donnasse le papier qu'il avoist signé pour en faire escrivre un en 
Englois de la mesme teneur pour la signature de V. Exe. ce que ie 
n'ay pas trouvé à propos mais lui ai envoyé une forme dont j'ay 
inserré icy la coppie selon laquelle il poura faire escrivi^e par un notaire 
un ample contract inserrant les articles que j'ay couché par escript 
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lesquels selon mon jugement estoîent nécessaires de oarer clairement 
et entre auUres y ay mis ceste clause qn^il sera obligé d'emploier du 
meilleur metall tant Jausne que Rouge, quand il apportera à V. Exc« 
les escripts pour vostre Signer elle poura les confronter avec celui 
sy affin qu'il n^y aye point de maie enterette. 

Pour le Notaire. 

A faire pour le très-honorable lord Weston , lord grand-trésorier 
d^ Angleterre, Pacte d'un accord conclu avec un certain Hubert le Sueur, 
pour Fexécution en bronze d'un cheval, un pied plus grand que nature « 
plus la personne de Sa Majesté le roi Charles, de six pieds de hauteur; 
desquels ouvrages le dit Hubert Le Sueur, doit s'acquitter avec tout 
Part et toute l'habileté qui est en son pouvoir, et non seulement il 
sera obligé de se servir des meilleurs ouvriers pour chaque partie 
de son travail) mais encore il sera tenu d'employer le meilleur bronze, 
et de prendre le plus grand soin du placement solide de la statue 
sur son piédestal, qui doit être érigé à Rohamton, à droite du jardin 
du lord-trésorier. 

Le dit Le Sueur, exécutera en outre un modèle exact de la dite 
statue, de même dimension que l'ouvrage définitif, et pour l'exécution 
de celui-ci, il s'en rapportera aux avis du chef des écuries de Sa Majesté, 
autant pour la forme et Tailure du cheval, que pour la position du 
cavalier. Ce travail étant accompli, à la pleine satisfaction de Sa Majesté 
et de Sa Seigneurie, le dit Le Sueur recevra pour la statue entière, 
complètement achevée, et dressée à l'endroit où elle doit se trouver, 
la somme de six cents livres, payables de la manière suivante : 

Cinquante livres à la fermeture du contrat. Trois mois plus tard, 
(époque où le modèle doit être achevé, et jugé par Sa Majesté et Sa 
Seigneurie), encore cent livres. Lorsque la statue sera prête à être 
coulée en bronze, il recevra encore deux cents livres. 

On lui remettra de nouveau cent cinquante livres, quand l'ouvragi? 
paraîtra toucher à sa fin. Et lorsque la statue sera complètement et 

45 31 
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parfaitement achevée et érigée à Rohamton, alors il touchera les der- 
nières cent livres. Laquelle œuvre, le dit Le Sueur s'engage à accomplir 
dans l'espace de dix-huit mois, à commencer du jour d'où sera daté 
ce présent acte. 

17 >tftn 1688. 

Je soussigné, Hubert le Sueur, me suis engagé envers Sa Majesté 

le roi de la Grande-Bretagne à exécuter en bronze deux statues ayant 

5 pieds 8 pouces de hauteur : Tune représentant notre feu roi Jacques, 

l'autre, notre gracieux souverain Charles I*' ; et cela pour la somme 

de 540*^, argent courant d'Angleterre, payables de la manière suivante , 

savoir : les premières cent soixante-dix livres, comptant, et l'autre moitié 

après l'achèvement de l'ouvrage , et sa livraison à l'inspecteur des 

travaux du palais, dans le courant du mois de mars prochain. Et le 

dit Hubert Le Sueur, recevra les sommes précitées sans payer aucune 

rétribution à leur réception. 

Hubert Le Sueur. 
J'ai assisté comme témoin à la conclusion de cet accord. 

Imigo Jones. 



Votre Majesté est humblement priée de vouloir bien ordonner le 
payement de cent livres, pour un Mercure exécuté pour le bassin royal. 

50" Item , pour le buste de Votre Majesté , portant la couronne 
impériale, entièrement doré (pièce dont le refus causerait au suppliant 
une grande affliction) ce que Votre Majesté voudra. 

Item pour trois modèles, dont deux Vénus et un Bacchus (tous en 
cire) , à 3 livres chacun , en tout neuf livres. Tous ces articles ont 
été livrés à Votre Majesté, par 

Son très-humble, obéissant et indigne Praxitèle, 

Le Sueur. 
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FRANÇOIS WALWYN, «RAVEVR SUR PIERRES. 



Ni Vertue ni Walpole^ ne paraissent avoir connu François Watwyn, 
comme graveur sur pierres fines ou de cachets, mais on ne peut douter 
que la pierre dont il est question dans le ci-joint acte du sceau privé, 
ne soit celle dont il est parlé dans le passage suivant: 

« Tavernier (livre lY, chap. 17), nous dit qu'ayant eu un diamant aux 
armes de Charles P% le shah de Perse et sa cour ne purent s'expliquer 
comment il était possible de graver une pierre aussi dure ; mais, ajoute- 
t-il, je n'osai avouer à qui il appartenait, me rappelant ce qui était 
arrivé jadis au chevalier de ReviUe, dans les états de ce prince. Le 
fait qu'il cite ici, et qu'il avait raconté plus haut, (livre II, chap. 10) 
est que Reville, ayant dit au shah qu'il avait commandé une compagnie 
des gardes de Charles P% le prince lui demanda à quel effet il était 
venu en Perse? Pour dissiper, répondit-il, le chagrin que m'a causé 
la mort de mon maître, chagrin qui m'empêche depuis lors de vivre 
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parmi des chrétieus. Le shah furieux, dit à Revilie, qu'il ne com- 
prenait pas comment lui , capitaine des gardes du roi, n'avait pas 
ainsi que ses soldats, versé jusqu'à la dernière goutte de son sang pour 
la défense de son souverain ! Reville fut jeté en prison, y demeura 
S2 jours, et n'échappa enfin que par Tinteroession des eunuques de 
Sa Majesté ^. » 



Registre de la Trésorerie, N. 11, page 142. 

fnwço» wahry» Cfaarles by the grâce of God, king of England, Scotland, 
France and Ireland Defender of the faith &c. To the Trer 
and Undertrer of o' Excheq' for the Urne being greeting. 
Wee doe hereby will and Gomand yo' oui of o' treasure 
remaining in the Receipt of o' Excheq' forthwith to pay 
or Cause to be paid vnto Francis Walwyn or his assignes 
Two hoDdred |.jjg ^q^^ ^f ^y^^ huudred threescore and seven pounds 

ihreoioore and le- * 

«veopouiKb for engraving pollishing Dyamond boart, and diuers other 
materialls for the Gutting and finishing of o' Armes in 
a Dyamound w*^ the 1res of the name of o' deerest Gonsort 
the Queene on eaeh side. And thèse o' 1res shalbe yo' 
sufficient warr^ and discharg in this behalfe. Giuoi vnder 
o' privy Seale att o' Pallace of Westm' the sixtenth day 
iMB(M). of January in the fourth yeare of o' Raigne. 

Jo : Pagkër. 



IVaduetian. 

frwço» Walwyn Charles» par la grâce de Dieu, roi d^Angleterre, d'Ecosse» 
de France et d'Irlande, défenseur de la foi , etc. Au trésorier 
et aous-trésorier de notre échiquier, pour le temps présent, 

* Walpole, ÀMcdoetêê sur la PeirUnn , tt vol. li«. Londres, i786. Vol. 2, pp. 115-114. 
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salut ( Nous, par cet acte voulons et ordonnons que vous 
de notre Trésor consistant en la recette de Téchiquier, 
payiez ou fassiez payer à François Walwyn ou à ceux assignés 

MTiivrtt. p3|. luj^ ig somme de deux cent soixante-sept livres pour 
avoir taillé et poli un diamant et différents autres objets , 
ainsi que pour avoir gravé nos armes sur un diamant avec 
les initiales de notre chère épouse la reine» de chaque côté. 
Et celles-ci nos paroles vous seront une garantie suffisante 
à cet effet. Donné sous notre sceau privé, à notre palais 

16 janvier dc Wcstmiustcr, Ic Seizième jour de janvier, la quatrième 
année de notre règne. 

Jo. Packer. 
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JEAN TORRENTIUS. 



Torrentius, d'après Walpole, fut condamné à un emprisonnement de 
vingt années» à cause de la dissolution de ses moeurs et de son impiété ; 
mais il fut rendu à la liberté» par Tinfluence de quelques personnages de 
qualité et surtout d*un ambassadeur anglais, probablement sir Dudley 
Garleton : car c'est ce dernier qui offrit à Charles I** les deux seuls 
tableaux de ce peintre qui soient nommés dans le catalogue de la 
collection royale. La lettre suivante est adressée au prince d'Orange 
par le roi» qui y intercède vivement en faveur du prisonnier; cette 
lettre est copiée d'un manuscrit dont l'auteur doit la communication 
à H. Rodd de Great Newport street. Ce volume porte sur la première 
page ces mots : « Registre des lettres escrites en francois par Sa 
Majesté depuis le commencement de l'an 1617» » et parait avoir appartenu 
à un secrétaire du roi. Il contient les lettres de Jacques I^ et de 
Charles I*'» jusqu'au mois de janvier 163^9. 
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Au Prince ^Orange. 

Mon Cousin, 

Ayans entendu qu'un nommé Torentius peintre de profession» aurois 
depuis quelques années tenu prison à Harlem par sentence de la 
lustice de delà pour quelque pro&nation ou scandale par lui com- 
mis contre Tbonneur de la Religion, creoyez que nous ne deserions 
pas le favoriser contre la teneur du ladit sentence pour abréger le 
terme ou mitiguer la rigueur de la dit punition laquelle nous croyons 
luy avoir esté justement imposée pour si énorme crime, toutaffois la 
réputation qu'il a d'exceller en la faculté de son art, laquelle ce seroit 
dommage de laisser perdre ou de périr en la prison, nous a meu par le 
plaisir que nous prenons en la rareté de ses œuvrages de vous prier come 
nous disons affettueussement ayans la pouvoir de son enlargessement 
en votre main, de lui vouloir en notre faveur ottoyer son pardon et 
nous renvoyer par deçà ou nous aurons seing de le bien contenir 
dans les bornes du debvoir et de la révérence qu'il doit a la religion 
pour l'employer près de nous en l'exercise de c'est Art. Ce que nous 
nous promettons d'obtenir tant plus facillement de vous, puisque la 
longueur de la prison et les autres chastiments qu'il a soufferts à 
cette occasion doivent avoir déjà aucunement satisfait à la justice pour 
l'expiation de son forfait. Et ce sera une Courtoisie que nous tien- 
drons à obligation particulière en votre endroit pour la recognoistre 
et nous en revanger en autre chose dont nous vous pourrons gratifier. 
Et sur ce nous demeurons. Mon Cousin etc. 

A notre palais de Westminster le de May 1650. 
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JACQUES ET PIERRE BORDM, ÉHAILLEIIRS. 



La lettre qui suit, adressée au secrétaire de sir François Windebank, 
par sir Théodore Hayerne, présente un intérêt particulier ; car ce fut 
à lui surtout que les Bordier et leur plus célèbre parent, Jean Petitot, 
durent les connaissances qui leur valurent une réputation si étendue 
comme émailleurs. Cet illustre savant, ayant dans le cours de ses 
expériences chimiques, fixé son attention sur la nature des couleurs, 
et les effets divers produits par faction du feu, communiqua à ces 
artistes, le résultat de ses recherches. 

Monsieur, 
J'ay receu vostre lettre, dont ie vous remercye. Ce sera une grande 
œuvre de charité de tirer hors de peine deux enfans de Genève mes 
compatriotes qui ont esté arrestés à Milan et sont prisonniers dans 
rinquisition. Le nom de Tun est Jacques Bordier qui le Roy cognoist 
fort bien ayant travaillé en esmail pour Sa Ma^. L'autre est son 
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cousin nommé aussi Bordier, dont je ne scay pas a nom de baptisme K 
Ils sont allés en Italie pour traficquer et se rendre plus capables en 
leur profession d'orfèvrerie, et sans doubte on( porté quelque mar- 
chandize avec eux, que je croy estre la principale cause de leurs 
malheur. Nous implorons la bonté de Sa Haiesté pour leur délivrance 
que nous aimons mieux obtenir par termes d'honneur et de faveur 
que par des voyes plus rudes comme de represaille qui nous est 
aisée en nostre ville en ce temps icy auquel le Roy d'Espagne a plu- 
sieurs de ses sujects de la franche comté réfugié avec leurs biens pour 
se garantir de l'invasion des François, comme aussi en tout temps les 
Milanois venant trafiquer parmy nous. 

Je supplie Mr. le Secrétaire de parler eSectuellement à Monsieur 
l'Ambassadeur d'Espagne et tous de donner conseil an présent porstur 
comme il a ii se eondoire à l'endroit de Monsieur TAmbassadeur pour 
obtenir des lettres de faveur pour Cure tenir à son EiceHemce Monsieur 
le Marquis de Leguios ou autres qu'il appartiendra. Vos peines seront 
recognues par le d^ présent porteur comme vous desirerés et je vou» 
en aurai une particulière obligation par laquelle je demeurerai. 

Monsieur 

Votre très affectionné serviteur, 

Londres IS Aoust i640. Trk. MAYEaviR. 

A M. Reade, mon noble et respectable ami, à Otelands. 

Endossée : S* Théodore Mayerne , touchant deux Français retenus à Milan par 
rinqaisliioa. 



* Cétalt sans doute Pierre Bordier <iiii grava et émailla la pierre précieuse offerte 
par le Parlement au vainqueur, le général Pairfax, après la bataille de Naseby. Ce 
joyao ftu phu taid vendu par les exécuteurs testamentaires de FanrftiK à Ralpb 
Thoresby, et acheté lors de la dispersion de son cabinet , par Horace Walpole. A la 
dernière vente de Strawberry-HiH , if tomba entre les mains de /. B. Beaven . Esq, 
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Corrections relatives an Mémoire sur Van Dyck. 



Les notes suivantes sont extraites d^nn exemplaire hiterfolié de 
«iLaViede$ Peinireê fiamandt, eie., par M. J. B. De$camp$^ ■ en pos- 
session de Son Excellence monsieur Sylvain Van de Weyer, ministre 
de la Belgique, et augmenté de nombreuses notes manuscrites. Il est 
évident que Fauteur de ces additions, M. François Mois natif d'Anvers 
et habitant de cette cité *, pendant la majeure partie du dix-baitième 
siècle, a dû se donner des peines immenses pour recueillir œs matériaux. 
Au commencement du second volume, H. Mois dit que les registres 
qu'il a si fréquemment cités dans ses notes, sont ceux de la confrérie 
de Saint-Luc, (Académie d'Anvers), et commencent en iiSS pour finir 
en 1756. Sur ces livres ne sont pas inscrits moins de 27 personnes 
du nom de Van Dyck, dont le premier, Pierre Van Dyck, peintre, 
fut reçu maître en 1497, et le dernier, Henri Van Dyck, sculpteur, 
admis chez Oyv^as l'an 1723. Antoine y est ainsi indiqué:* Antoine 
Van Dyck reçu chez Henri Van Balen en 1610, maître en 1618, mort 
à Londres en 1642. U a passé de l'école de Van Balen dans celle de 
Rubens dont il a fait le plus bel ornement. » 

Quant à l'anecdote racontée au commencement de ce volume, M. Mois 
dit que cet accident n'arriva pas à la Descente de croix, ce tablean 
ayant été commencé en septembre 1611, et définitivement placé dans 

« II y mourut en i700. 
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— Mô- 
le coarahtde Tannée i6i3, ce que pronvent les « Registres du serment 
deTarquebuse » ; or à cette époque» Van Dyck n'avait pas acquis le 
talent nécessaire pour réparer si parfaitement le dégât; ce n'est pas 
non plus le St.-Sébastien de l'église des Âugustinst qui reçut le dom-» 
mage» car ce tableau ne fut pas acbevé avant 1628. 

A l'assertion de Descamps, que la Sainte Famille de Van Dyck, &ite 
pour l'église de Savethem» fut enlevée, M. Mois réplique : « Que ce fait 
est évidemment une erreur, puisque le tableau surmonte encore l'autel 
de la Vierge, dans la même église. » 

H. Mois affirme que le grand tableau peint par Van Dyck pour 
le maitre-autel de l'église des Angustins à Anvers, fut exécuté en 1628. 
L'esquise en grisaille de ce tableau, citée à la page 22 de ce volume 
comme appartenant à lord Methuen, l'auteur a récemment eu le bonheur 
de la voir. Ce chef-d'œuvre de Van Dyck , a sans doute été copié du 
tableau original pour Pierre De Jode qui , comme on sait , en a fait 
une magnifique gravure. L'esquisse est à la fois d'un fini et d'une bar* 
diesse étonnantes ; les têtes y sont pleines d'expression, et les contours 
bien marqués. L'heureux possesseur de ce bijou est Sir Thomas Baring. 

Quant à ce qui concerne le tableau de Van Dyck pour l'église de 
Notre-Dame , à Courti*ai , et la conduite des chanoines envers lui , 
M. Mois dit que quelque ait été le traitement infligé à Van Dyck, il est 
certain que les chanoines font de grandes dîRicultés pour montrer les 
lettres originales de Van Dyck, qui sont encore entre leurs mains : 
ce fait semble démontrer qu'elles ne prouvent pas à leur avantage. 
M. Mois cite aussi une lettre datée d'Anvers, le 8 mai 1651, et adressée 
par Marc Van Woonsel à M. De Braye, un des chanoines de la cathédrale, 
par ordre duquel le tableau était exécuté; de cette lettre il résulte 
que le prix était fixé à 600 florins, et que la peinture était destinée 
non au maitre-autel , mais à une chapelle particulière de l'église; 
qu'en outre Van Dyck n'alla pas surveiller le placement» mais envoya 
la toile par ce même Marc Van Woonsel. 
Dans le Guide en Hollande ^ etc., publié par Munay, page 108, dans un 
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passage relatif à cette anecdote nous trouvons : « Elle est rendue douteuse 
par la découverte k Gand, d'une lettre autographe de Van Dyck, recoa- 
naissant renvoi de la somme promise, ainsi que de quelques gamfreif 
gâteaux minces et sucrés * pour lesquels Courtrai est encore renommée, 
et que lui avaient o&rts les chanoines K » 

Par rapport au voyage de Van Dyck à Anvers après son mariage, 
M. Mois ^rit ; 

c Van Dyck fut fMé to«t particulièrement par ses confrères les peintres 
et membres de TAcadémie de Peinture. Il fiiut que Van Dyck ait fiiit 
quelques autres voyages à Anvers, pendant qu'il fut an service du roi 
Charles I*'; car en i654, il fut reçu doyen de la confrérie de St.*Luc, 
ou des Peintres. » 

« Dans la 2* livraison du T. l*' da Bulletin et Annales de VAcadénùe S Archéologie 
de Belgique, Anvers, i845, M. André Van Hasselt a complètement démontré la fausseté 
de Taneodote rapportée par Descamps et tOHjonrs reproduite par les biographes qoi 
lui ont succédé. Il établit de la manière la plus positive, 1« que Van Dyck n'a jamais 
eu affaire directement avec les chanoines courtralsiens ; 9* que tous ses rapports avec 
eux , ont eu lieu par l'intermédiaire de Van Woonsel ; Z^ que le peintre n*a pas mis 
le pied à Courtrai, et que son tableau y a été expédié, déroulé et placé, lui absent 

Nous empruntons aux preuves données par M. Van Hasselt, la lettre adressée par 
Van Dyck au chanoine de Courtrai, R. Braye. (Nous en donnops seulement la 
traduction; voir, pour roriginat flamand, l'ouvrage cité,p. 140.) 

MomiMr B»ve, 
Voira agréable leMra dn il de ce moto m'eit bien panrenae aiotl qu'ano doanioe de petites faofrat, de 
latee qne j*ai reçu, par Mom. Mamu Van Moooael la tomme de cent Hnei de Flaiidre en paTenenk de 
la pièce de peintnre faite par votre ordre, de laquelle lommft fai dooné due quittance ae dit Moaa., remer- 
ciant Votre Révérence dn payement aeari bien qne dea petltei gaaAret. Tal fait loot ce que f al pa ponr 
voua donner de contentement par cet ovTrage, comme aoasi (ce qui m'cit infiniment agrenUe), j*ai appris 
par votre lettre qne Votre Réréreoce de même qne Monsiear le Doyen et les antres Messienn les Cbanotnes, 
foos ep êtes pldnemept ntisfaiu. Votre Révérence désire avoir comme aonveoir l'esquisse du dit tnblean, 
laqoelle Je ne venx pas Inl refoser, bien qne je ne famé cela ponr personne d*aalre. A cette Bn je l*al 
epvoyée à Mona. Van Hoonsel, ponr qn'il vous la base parvenir. Après quoi je eondus le présent en m'ofiranl 
A vons servir selon mon pouvoir, et je demeure , Vonsieur, en vous priant d'agréer mes cordiales saloUtiom 
et les voBux que je fais pour que le ciel vous donne une longue et bcureuse Tie^ 

Votre très-bumble serviteur, 
Anvers, le tO mars 18S1. A. Var Dt«r. 

(«'•dresse portail : 

« Monsieur 

> Monaieur Roger Urayt> , 

> Chanoine, etc., 

a à Courtrai. > 

(Note du Traducteur.) 



FIN. 
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